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S U I T E 
De l'Extrait de l'HiJloirc de FI{EDE^ICH-

GVILLAVMR fyi de Prujfe , continuée 
dans . le Journal du Moii de Juillet fajjc 
page 6 ço. 

T 'Amour dc4 la Juftice , la Sagefle & la 
Modération du Roi FKEDERJCH-GUIL-

LAUMfc vont éclater dans le dénouement de 
la Guerre du Njrd: En voici l'origine. 

I e Roi de Suède CHARLES Xll. fut ata* 
que par trois puifïans Princes. Ce jeune 
héros mit dabord à la railon le Roi de 
Dannemarck^: Il marcha contre le Czar > & 
tailla en pièces fes nombreufes Armées : 
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Il fc jetta enfiiite fur la Pologne > & aiant 
détrôné fon Roi , il en fit élire un autre. 
Mais un Revers fit perdre à ce Conqué
rant le iruit de neuf Années de Viâoi re : 
S'étant enfoncé dans l'Ukraine , fil y perdit 
une fanglante Bataille & il fe vit obligé de 
fe retirer en Turquie. Ce Maiheur nt re
prendre courage a ks Ennemis & Cv;ai:er-
na fes Alliés. Le Roi de Dannemarcl^y 
profitant de Pocafion, fe jetta fur les Etats 
du Duc de Holjlcin - Gottorp , fous le pré
texte que le Duc de ce Nom , foit (on 
Oncle qui en etoit Adminiftrateur, n'avoit 
pas gardé la Neutralité, n'aïant pas empê
ché l'entrée de fon Pais aux Sutdois , lors 
qu ils y avoient été poufTés par les Danois : 
11 s'empara de Tonningue , dans le Duché 
de Scb efîvig , & fournit prefque tout le 
refte du Holflein. 

La fureté de ce Duché aïant été établie , 
dans les Traités cPAltena & de Travetnbjl, 
fous la Garantie du Roi de Pr/tjfe, ce Prin
ce , religieux Obfervateur de ia Parole > ne 
pût voir, de fan g froid , le Blocus de Ton-
uingue, ni le ravage des Danois & de leurs 
Alliés dans le Holflein, Il en fit des Ré-
prèfentations au Roi de Dtnnemnn\{.< lui 
déclara > que s'il conrinuoit à oprimer la 
Maifon de Gottorp, il feroit oblige de rem
plir les Engagemens & d'une manière que 
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fa Garantie ne feroit pas inutile. Cepen
dant il lui fît dire qu'il feroit fâché d'en 
venir i ces extrémités , défilant plutôt de 
continuer à vivre dans une bonne Harmo
nie , avec S. M. Danoife , & que fi Elle 
vouloit y concourir, il s'emploieroit à fi
nir les dificuités avec la Maifbn de Gottorp> 
par un Acomodement, & à mettre Tonnin-
gtte dans la lùrcté que ce Prince pouvoit 
exiger. Il ajouta que fi le Roi de Dan-
uentarc( fe propofbit de faire rafer cette For-
terefle , il feroit plus dificile de rétablir la 
Mai (on de Gottorp en fon entier; au lieu 
que ce Rétabliflement, qui étoit l'objet dç 
(a Garantie, pouvoit fe taire alors avec fa
cilité. . 

Le Roi , non content d'avoir ainfi dé
claré fes intentions à la Cour de Danne-
marc^y écrivit en même tems une Lettre à 
S. A. E. de Hanovre le 18e. Novembre 
171 j . S. M. l'informoit de l'état du Blo
cus de Tonmngutix & lui marquoit que fi 
cette Place n'etoit fecouriie , elle tomberoit 
à la première gelée , par une Efcalade ou 
faute de Vivres, entre les mains des Danois ; 
^ie cependant elle devoit être confèrvée à 
la Mailon Ducale de Gottorp ; mais qu'avant 
d'empjoïcr les moïens qu'il avoit eir mains 
pour cela, il lui feroit agréable de fatisfâi-
re à fes Engagcmeiis par la Voie de la 
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douceur, & qu'ainfi il prioit S. A. E. d'em-
ploïer fon Crédit , pour porter le Roi dç 
T>armrmrtrt\ à lever cç ÉLqcus , ou à Iç 
laiflcr tel qu'il étoit > en atendant un entier 
Acomodçmcnt (iir l'Afaire capitale. 

Quoi que la Grande Bretagne & les E-
tats Généraux fuflent auflî Garants des Trai
tés à'Altena & de Tratventhal , le Roi de 
Prufle n'y trouva pas les mêmes difpofitions 
pour fauver Tonrimgue. Et corne il ne pour
voit le faire qu'au moïen d'une Flote, & 
que les Aiiglois & les Hollandois ne le 
fécondèrent point avec leur Armée Navale, 
cette Place > qui ne recevoit plus de Vi
vres, ni par Eau , ni par Terre , tomba en
tre les mains des Danois dans les, comen-
cemens de 1714. 

Le Roi de Prufle , voiant la Guerre 
aux Portes de fes Etat«, follicita l'Empe
reur de fe joindre à lui, pour pacifier les 
troubles du Nord, & pour empêcher que 
les Rufliens, les Saxons & les Danois ne 
portafleut le Théâtre de la Guerre dans le 
Coeur de l'Empire. Ses inftanc*s furent 
inutiles. La Cour Impériale preflee far ]ç 
Rhin par les François , ne pouvoit pas 
s'interefler pour le Holjlein & la Vomcrmie* 
I es RuGTiens & les Saxons afliégereat Stet-
tïn, Place confîdérable de cette dernière 
Province, & à caufe de la faiblciTc de (à 

Gar-
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Garnifon , ils s'en rendirent Maitres en 
moins de quinze jours. 

Le Roi fe mit en pofturc d'arrêter les 
progrès des Alliés , s'il ne pouvoit les 
prévenir par la Négociation. Le Prince 
de Menzikojf) Velt - Maréchal Général des 
Ruflîens> fe prêta à fes vues. Pour enga
ger les Alliés a évacuer la Pomèranie , on 
convint que la Ville & le Duché de Stcttiti 
feroient remis en féqueftre à S. M. Pr. ju£ 
ques à la Faix ; qu'alors cette Place & fcs 
Dépendances feroient rendues au Roi de 
Suède , en païant Quatre cent Mille Ecus. 

Quoi que le Roi n'eut que de très bo
ues intentions pour la Paix , & cjuc le 
Comte de Wellin* , Plénipotentiaire de 
Suède, eut aprouvé ce Traité, la Régence 
de Stockholm ne s'en acomoda pas. Le 
Czar refufà pareillement de le ratifier : On 
voit les railbns de ce refus, 4,ans un Mé
moire du Comte de Golofslqny fon Minis
tre à la Cour de Berlin, en date du 12e. 
Décembre 171?. dont voici la ftibftance. . 

Ou débute dabord da:is ce Mémoire par 
les aflurances de la plus (incire Amitié de 
la part du Czar : On vient enfuite aux 
raifons qui empêchent la Ratification du 
Traité , & on dit. i°. Q"f fur le fécond 
Article du Traité fait entre le Hpi £5 U 
Mai/on de Holftein, "les G^rnifans Suèdoifes 

m 
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de Stcttin ££ Je Wifmar, devaient fe retr-
dre a Stralfutid & *â Rugen ; au lieu que 
dans celui avec le Prince Menzikoff, ces Gar-
n\fons dévoient être tranfportées en Suède. 
2?. Par le cinquième Article du même Traité 
avec le Holflcin , le I(pi s*engageoit de couvrir 
Straifuiid & Phlfi de Rugcn , & d'en dé
tourner les Hauts Alliez \ & dam Celui avec 
le Prince Menzikoff , le Roi donnait , aux 
Alliés du Nord y le libre paffage par fe< Etats 
££ par la Poméranic citérieure, qui lui etoït 
promife en féquejtrc , au cas qu'ils voulurent 
ajjiéger Stralfiind. ?°. Que par le huitième 
Article S. M. i*engageoit de concourir au 
rètab'ijjement du Duc de Holflcin dans le 
Schlefwig, f§ de lui procurer fin dèdoma-
gement : Ce qui étant directement contraire 
aux Intérêts des Hauts Alliés & aux liaifons 
étroites entre le Czar & le Roi de Datme-
marck , S. M. Cz. ne pouvoit labandoner, 
à moins que de fe porter préjudice i Elle me
nte. Cefi pourquoi le Czar demandait ^ ava»t 
de ratifier ce Traité que ces trois Points fuf-
fent mis à néant. 

Le Roi de Prude ne jugea pas à pro
pos de traiter cette Àfaire avec le Muiif-
trc de Ruffîe. H'en écrivit au Czar lui 
même , & voici le précis de la Réponlè 
aux Objedions que Ton a raporté. Qu'il 
feroit bien fâché qu'il y eut des contradictions 

antre 
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>w/*v» /<• 7W/>e <?//// *H/0# /r/V avec la Mai-
fon de Gottorp , & celui conclu pnflèrieure-
rHent avec le Général de* Troupes Rv (pennes 
par ratfort aux A faire* du Holftein ; que 
corne if ny avoit aucune Obligation réciproque 
entre Lui & S. M. Cz. il ne pouvait lui 
arriver aucun préjudice ; qu'il ne sagiffoit pas 
de la Ratification du Traité de Holfiein, Ç£ 

que s*il y avoit quelque dirparitè entre les 
deux Traités , celui qui avoit été fait avec le 
Prince Menzikoff étant le dernier dérogeoit 
confêquèmment au premier ; que pour le tranf-
port des Garnirons de Stettm êf? de Wifmar , 
qui devoit fe faire en Suède, fuivant le der
nier Traité , il faloit nécej]airentent que les 
Troupes fujfent embarquées pr^s de Stralfuni 
& de Bjigen, dés que le R^i de Dannem.trcl{ 
auroit acordé les Pajpports nécejjaires ; que U 
Général Suédois de Meïerfeld rfaiant pua ac
cepté ce dont on étoit convenu avec le Duc de 
Holftcin touchant Stcttin & Wifraar , & 
y niant été obligé par les Armes de S. M. 
Cz. il n étoit plus queflion à cet égard du 
Traité de Holfiein, m<*ù uniquement des Con
ventions portées dam celui fait avec le Prince 
M'nz'tyff; qu'il rfy auroit point de dificulté de fon 
côté pour le pnjfige par la Poméranic citérieure, 
au cas que la Suéde m voulut point fe conformer 
à ce qui avoit été acordé pour (à j tiret é de la Po
logne , de la Saxe, Ç£ des Pais de SchlcP 
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\vig$É? de Holftein, apartenanslà S. M. Da-
iicie j que par report aux A/ires du Holilein» 
fn intention riavoit jamais été d'en venir fans 
itéceljitè À de* extrémités , mais plutôt de pré
venir les Dificultés par un Acomoiement amia
ble \ qu'il ne faloit point douter qu'on n'en 
vint à cet Acomodement, puis que la difeution 
en itoit remife au Congrès qui alloit fe tenir à 
Brunfvvick > Çff que de la part de la Maifon 
de Gottorp , on avoit doni une Bgponfe tris 
raifinable. 

Quoi que la iîncéritc des intentions du 
Roi de PrulTe fut des plus éclatantes, & 
qu'il ne fit rien qui put caufer préjudice 
aux Intérêts du Czar & de fes Alliez , le 
Congres dcBrmfwrcl^ne rémédia point au mal. 
l e s Suédois continuèrent auffi de fe plain
dre mal à propos de S. M. Car come ils 
ne pouvoient conserver Stett'w , ne valoit-
il pas mieux qu il fut entre les mains de ce 
Prince , qu'entre celles des Mofcovites leurs 
Ennemis mortels ? Cela étoit d'autant plus 
jufle , que ce Séquestre ne fe faiibit qu'à 
des conditions très raifonables. Le Roi 
s'-en gageoit de rendre cette Place, moïen-! 
liant que les Suédois ne portaient point 
la Guerre en Saxe ni en Pologne, ôç 
qu'ils atendiflènt que #par la Médiation 
de quelque Puiflance refpedtable on eut 
travaillé à régler aimablement les Diférens 

en-
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entre la Suède & les Alliez du Nord. 
D'un autre côté, le Roi de ^nnnemarc\y 

entra dans une Colère épouvantable * au 
premier avis qu'il eut du Séqueftrc de la 
Poméranit Suèdoife. Ce Prince déclara qu'il 
vouloit auflî tenir le Holflcin en féqneitre, 
à plus jufte titre que le Roi de Prufle ne 
retenoit la Pomèrinie, puis qu'outre fcs pré
tentions particulières , il avoit fournis le 
Holjlein par fes Armes : Raifon générale du 
Droit de Conquête. Ce n'eft pas tout': 
Il dona ordre d'arrêter tous les Bâti meus v 
qui viendroient de la Pomérnme , euflent-ik 
des PaflTeports du Czar, du Roi Aut>ufteo\\ 
du Roi de Prujje. 

Les tranfports de la Colère du Monarque 
Danois furent bientôt arrêtés : Le Roi de 
P.uflè confenit au fequeflre du Holjlein en 
ï\ faveur ; & ce fut le Baron de Gortz > 
Miniftre du Duc de Gottorp, à la Cour de 
ferlin, qui porta S. M. à cet aquiefeenent. 
V Angleterre & la Hollande aïant regardé 
avec indiférence la Garantie des Traités 
rVAltena & de Tr(Menthol, la Négociation 
dtoit le feul moïen de rétablir les Afaires 
du Duc de Holjlein Gottorp. En atendant 
la Paix, il lui étoit indiférent que le Roi 
de Dannemarcl^ eut Tonningie & le refte 
des Etats en féqueftre, puifque S. M. Dan. 
^engageoit de les rendre au même état 



7^4 JoUtlHA*. H K L T E T I Q U E 

qu'ils ctoient avant la Guerre. Ce furent 
là les raifbns que le Baron de Gortz c m -

Ê
loïa pour perfùader le Roi de Pruflc ; 
lies avoient d'autant plus de poids qu'il 

étoit alors Premier Mmiftre du Duc Âd-
miniftrateur de Holftein. ( e Baron efV fa
meux par fes vaftes Projets, qui tendoient 
à ébranler PEurope, aufïî bien que par la 
mort tragique qui termina fes jours à 
Stockholm. Pendant fon fijour à Berliu, il 
dona diverfes Scènes finguliéres. Le Lec
teur ne fera pas fâche d'en voir ici quel
ques unes des principales. 

Le Baron de Gortz * s'imaginait que 
C H A R L E S X ^ ne reviendroit plus de 
Turquie , où il étoit depuis cinq Ans f 
conçût le Projet d'élever le jeune Duc de 
Holjlein Gotrorp (ùr le Trône de Suède. 
Il envoïa Mr. de Bijfewitz à la Cour de 
Ruffiç > pour en traiter avec le Czar ; mais 
ce Monarque regarda cette Propofition 
avec horreur. Gortz aprit ce mauvais fiic-
cès dans le tems que le Roi de Suède, 
étoit fur le point de revenir dans les Etats. 
H craignit le refTentiment de ce Prince , fi 
le Projet qu'il avoit tramé contre lui ve-
noit à trautpirer. Pour s'en mettre à cou
vert il réfolut de perdre Bafjewtz. Il le fit 
rapeller > & écrivit en même tems à fon 
Secrétaire de s'échaper fur la route avec 

tout 
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tous lfes Papiers, lui promettant une rtcon,-
penlè proportionée i ce Service. Le Se
crétaire iuivit les Ordres du Premier Mi-
niftre i mais Bajffwitz s'étant aperçu de la 
fuite 1 le pourfuivit & ratrapa des Papiers, 
qui lui ctoient d'autant plus néceflaires qu'il 
11c pouvoit jullifier que par là les Ordres 
qu'il avoit reçu de Gortz. Bajfewitz vomit 
de quelle manière on en ufbit avec lui, 
11c jugea pas à propos de retourner à la 
Cour de Guttoip y mais il le retira dans les 
Etats %u Roi de Prufle , qui lui acorda fk 
Protedion. Gortz » ne voïant point de 
jour à fe défaire de BaJJewitz 1 chercha à 
le décréditer. Dans ce but il lui écrivit 
une Lettre le 14*. Juillet 1714. que l'Au
teur de notre Hiftoire raporte , de même 
que la Réponfe , à caufe de leur fingulari-
té. Il lui reproche : „ Qu'il le vaut oit de 
,, l'avoir injurié par une Lettre , qu'il ii'a-
„ vait poûit reçîie ;• mais qu'un Home co-
„ me lui ne pouvoit injurier, fuivant me* 
„ me ks Loixr du Monde les plus indul-
„ gentes , n'y aïant que le Boureau &la 
„ Potence qui puffent venger les méchan-
„ tes A&ions ; à moins quil ne le tira 
„ défaire en choififlant les Petites Mai-
u Ions. Il Tacufe enluitede défbbeiflàncef 
„ de délertion , d'infidélité , & il lui dit 
t« que le moindre de les Crimes elt un cas 

peu-
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99 pendable. Il ajoute 9 qu'il a retû des 
„ Souflets, qu'on l'a fait decendre uii E £ 
„ calier à coups de pieds ; qu il n'a pas cfc 
„ porter fes plaintes au Maitre contre ion 
i9 Miniflcre, ni agircGmc leshouêtes Gens; 
„ qu'une preuve de la mauvaife Conlcience, 
„ c'eft que pour fe cacher il avoir gnmpé 
„ jufqucs au Crenier d'une AuLerge où mr 
„ Gortz venoit d'arriver j que fes Cafcona-
„ des & fes Calomnies ne le ji ftifieroient 
„ pas auprès des honêtes GensN &c. 

Bafjivuzi répondant à Gortz fur le mê
me ton , lui dit : „ Que tout le monde 
„ fait que le Menfbnge ne lui coûte rien f 
„ qu'un Home charge d'autant de Crimes 
,, que lui , ne peut pas rendre un au-
,, tre Criminel: Crime» > Aifoit-ilaujfij qui 
„ leion les Loix du Monde les plus indul-
„ gcntei ne pouvoient être wc^gés que 
„ par la Potence & le Bourèau, a moins 
„ qu'il ne s'étranglât • lui même y qu'il eft 
„ perdu d'honeur & de réputation par fes 
n defleins chimériques & par les hncfïes 
99 conftics de fil blanc , qui ont plongé 
9> l'Etat dans la misère ; que par le> luper-
99 chéries il proftitiie la réputation du 
y, Prince & le rend la Fable de l'Europe; 
,', qu'il d'iflipe les Eeniers de ion Maître 
9> & rend les Sujets malheureux ,* qu'il 
?, veut regier les Succeflions des Priixes 

» do 

\ 



A o t y f 1 7 4 1 . 727 
t, de leur vivant , au préjudice de fou 
9 9 Maître ; qu il cntaffe Crimes fur Crimes , 
9* dont le moindre eft un cas pendable; 
yi que c'cft là les Exploits de fou Minifrè-
„ re. Il ajoute, qu il a facrifié à fou ref-
,,, fentiment la Fortereiîe de Toningut \ qu'il 
, , a condamne à la mort un Home laus 
„ conoiflTance de Caufc & fans avoir été 
, , entendu î qu'il fait femer des Calomnies 
„ par les vils Efclaves de fa Faveur j que 
iy s'il y a des plaintes par raport au Mai-
„ tre, qu'il devoit lui laiflfer le foin de lui 
„ demander compte de fa conduite ; que 
„ s'il y! en a à ion égard , il devoit preii-
», dre la Voie que les Gens d honeur ont 
„ coutume de prendre , mais qu'il aime 
„ mieux lui taire voler fes Papiers, pour 
,, empêcher que fes noirs artifices ne f oient 
„ révélés ; que lès Calomnies ne le jufti-
» fieront pas; qu'il ne le craint point après 
„ qu'il a eu la lâcheté de reiufer de fe ba-
„ tre Ï & qu'il n'a pas ofé tirer vengeance 
„ de plufieurs axronts fànglans qu'il a 
» reçus. 

Après ce démêlé , Gortz retourna auprès 
de fAdminiitrateur. Il trou\a ce Prince 
fatisfait de la conduite. Cela n'elt pas 
fùrprenant : L'oire d'un Trône couvre bien 
des défauts. Il u,t renvoie à Berlin ; mais 
des fon arrivée , il tâcha de femer la divi-

fioii 
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fion entre les Miniftres d'Etat, pour par
venir à de certaines viles. Le Roi faiant 
apris eii fut fort irrité. Le Général de 
Grum^aît en fit avertir Gortz & lui infiini* 
de fe retirer. Geiui ci * au lieu de le re
mercier de cet Avis, lui écrivit une Lettre 
iulultante. Il lui difoit entr'autres. „ Qu'ii 
„ noroît pas perfuadé qu'il lui eut con-
„ leiilé de fe retirer par un mouvement 
„ d'Amitié ; qu'il s'ocupoit à mettre fes 
„ Papiers en fureté & à le faire paiei de 
„ ks Débiteurs , & corne il étoit de ce 
„ nombre , qu il lui demandok le païe-
„ inent de 4000. Ecus, qu'il ne lui avoit 
„ pas demandé tant qu'il Tavoit crû de 
„ (es Amis 3 mais qu'aïant perdu fon ho-
„ neur» il vouloit conferver fon Bien* 

Cette Some avoit été gagnée au Jeu, 
où Gortz n'avoit pas plus de droiture que 
dans les Afaires , & on avoit de fortes 
raifoiis de Croire qu'il avoit ufé de triche
rie. Le Général ne pût digérer cet Afront» 
ni l'Ingratitude de Gortz. Il le fit apel-
1er en Duel. Le Lieu du Combat devoit 
être fur les Frontières du Mcckfenbourg. 
On convint du Jour. Deux féconds furent 
choifis, & le Comte Vandernath devoit être 
Speâatpur. Le Général envoïa fon. Frère 
à Gortz* pour lui dire qu'on n'atendoit plu* 
que lui. JI répondit qu'avant de fe batre-̂  
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Ï il demandoit fcs 4000. Ecus. On lui dit 

qu il les recevroit au Lieu du Combat. Là 
dcflus il promit de «'y trouver ; mais il 
manqua de parole. * 

Le Roi informé des Menées de Gortz 
& de fâ lâcheté lui fit ordoner de vuider 
fa Réfidence en dix heures & fes Etats en 
vingt-quatre. Ce fut aiors que Gortz écri
vit aux Miniftres d'Etat une longue Lettre 
remplie d'impertinences. Il y difoit, cjue1 

le Sécrétait e ThuUmeïcr lui aïant notifié 
l'Ordre de S. M. en avoit indiqué les mo
tifs, qui ctoient qu'il faifbit du brouiUamini 
parmi ie.s Miniftres. Surquoi il argumen-
toit & vouloit prouver que cette raifbn, 
bone ou mauvaiîc , fondée ou non, leur 
faifoit plus 'de fort qu'à lui, & il finifîoit 
par un démenti à ceux qui avoient ainfi 
informé le Roi. On voit par cette Lettre 
ôr par toute la conduite de Gortz , que 
c'etoit UJI Home délié 5 mais fort dange
reux. Aufli ne faut-il pas être furpris fi 
fes Négociations , les DefTeins & ks Pro
jets pernicieux l'ont enfin conduit fur un 
Echatàut. 

Les Rois & les Frinces ne font pas 
toujours û indépendant ôc fî heureux qu on 
le penfe. I eur Elévation les éloigne des 
Afaires , & les abaifle, en les foumettant 
tien fouvent, Eux & leur Gloire, aux Pat 

A a a fions 
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fions des Miniftres audacieux, intcreflcs , 
entreprenans ôc brouillons. Sont-ils Minif
tres pour les Af aires Etrangères ! Leur A ci-
mi uilration eft toujours fort périllcufe. 
Sont ils emploies au Gouvernement de FE-
tat? Leurs Fondions font dangereufes & 
ils eaufent fouvent le trouble & le défbr-
dre. Exercent-ils la Judicaturc , font il* 

*>répofés jiour adminiftrer la Juftice? Leur 
Miniftère eft pour l'ordinaire fiifpcdt d'ar
tifices indignes & d'une noire Injuftice. 
Aufïi la capacité de faire dignement le choix 
des Perfones publiques & conftituées en 
Dignité dans tous ces diférens Portes, doit 
être mife au prémief rang des rares Talcns 
qui font le Sage, le Bon, le Grand Piin-
ce & le véritable Héros. 

N E U C H A T E L . E. M * * * * * . 

ECLAIR-
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E C L A I R C I S S E M E N T 
$ur un Paffage remarquable du Traité de /V*» 

7HEISMM & de la SUPERSTI
TION, par Mr. BUDDEUS. 

ILjsaroit depuis quelque tems une Tra
ctation Françoife du Traité latin de 

feu Mr. BUDDEUS , célèbre Profeffeur en 
Théologie de l'Univerfité de Jène , fur 
TAthèifmt & fur la Superflition. L'Ouvrage 
eft intéreflànt, & ceux qui ne peuvent p̂ « 
lire l'Original verront avec plaifir cette 1 ra 
tludtion. Elle eft de la main de Mr. PHI-
rOM, ci devant Dcéteur de Sorbone. Elle 
eft dédiée au Duc de SAXE W E I M A R , 
dans les Etats duquel cet Eclcfiaftique s'eft 
retire , & qui y a été favorifé du Prince. 
Cette Edition eft de Hollande, & fort bel
le , fbit pour le Papier, foit pour la nette
té des t> aradlères. On voit à la tête un 
Avertiffement où ce Dodleur, après avoir 
beaucoup loué l'Original de Mr. Buddeus, 

arle aufli d'une manière aflez avantageufe 
c fa Tradu&ion. 

» J'efpérc , dit-il , que Ton trouvera 
A a a 2 » dans 

s 
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9, dans la Tradudion de cet Ouvrage , ce 
f, que Ton peut raifonablement prétendre 
„ dyin Tradudeur , la pureté du Langage, 
,, la netteté du Difcours & la fidélité à ex-
„ primer fcrupulfeufement en François les 
i) penfées & les fentîmens de Y Auteur, 
„ autant que la diférence des deux Laii-
,9 gués fa pu permettre s & lors que je 
„ n'ai pu traduire litéralement le Texte 
9) Latin, fans blefTer le génie de la Langue 
99 Francoife , je me luis fait une Loi 
9, inviolable de bien faire entendre & d'ex-
„ primer avec énergie le iêns de mou Au-
„ teur , fans y mêler de mauvaifcs Para^ 
j , phrafès. Le Ledeur équitable & dé£ 
9> intéreffé en jugera, car c'eft à fon juge-
„ ment qu'on en apellc. 

Je ne prétens point faire la Critique de 
cette Tradvdion. Je 1 ai liie avec la pré
vention favorable que m'avoit donée ic 
TraduÔeur lui même , mais un peu rapi
dement , parce que j'avois déjà lu te Trai
té même de Mr. Buddem 3 & que Ja Ma
tière n'étoit pas tout à fait nouvelle pour 
moi. Mais je ne laurois difïîmuler qu il f 
a quelques endroits de cette Traduction 
où je me fuis trouvé ertibaraffé. Eu voici 
tm , par exemple, qui eft curieux par lui 
même , & par la mtprile du Tradudleur. 
Mr. Buddw raportant divers tiaits de iu-

pcr-
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perftition, nous parle de celle de quelques 
Perfones qui prétendoient autrefois avancer 
la* Mort de leur Ennemis , en récitant lç 
Pfàumc CIX. qui eft un tiflu d'Imprécations. 
Il cite là defïiis une menace faite par quel
ques Moines contre L E O K X. & qu'il g 
tirée du Livre intitulé, EpifioU obfcurorum 
Virarum. „ Come il fcmbloit que le Pape 
„ iavonfbit Heuchlin , dit une de ces Lct-
>, très, un Moine Ennemi mortel de ce 
,, Savant,' ne fit pas dificulté de dire , Je 
„ ne crois pas que le Pape foit fi fou que de le 
„ Soutenir £5? de le protéger ,• fi pourtant il vc-
„ mit à le faire, nous lirions tout les jours 
v contre lui dans nôtre Ordre le Pfaume CIX. 
v CALFIN raporte que cela étoit fort 
„ en ufoge parmi les Francifcains *. Ce 
„ n'ell: pas un fecret, dit-il, que iî quel-
„ qu'un a un Ennemi capital > dont il a 
,, juré la perte , de charger un de leurs 
,7 Moines de lire tous les jours ce Plaume. 
r> Je foi, ajoute-t-il, qu'une Dame Françoife 
,, de la première qualité, avril des Francifcains 
» « fe$ gagesy qui fe fervoient de ce Pfaume, 
„ pour faire des imprécations contre le FILS 
„ de DIEU **: 

On ne fauroit lire ces dernières parole* 
fans frémir. Voilà une horreur digne de 

À a a 3 tout 

* Voiez le Cornent, de Calvin fur le Pf. CIX. v. 6. 
* • Tag. 319. de la Tradtfftioii. 
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tout l'Enfer, & telle que Ton doute fi cr 
lieu afreux a allez de fuplices pour la pu-
uir. Quelle rage ne faut-il pas pour fè 
porter à de tels excès ? Des Religieux ga
gez pour faire des imprécations contre leur 
Sauveur ! La Nature peut-elle produire de 
femblables Monflres ? Outre l'impiété dia
bolique qu'il y a là dedans , on y trouve 
encore le dernier degré d'extravagance. Le 
but de ceux qui emploioient ce Pfaume 
corne une efpèce d'Enchautement , étoit de 
caufer la Mort à un Ennemi. Et où eft le 
Furieux qui puifle avoir un femblable deffein 
contre le Fils de Dieu glorifié i II ne faut 
pas prêter aux Homes des impiétés tout à 
fait contradictoires. Pour avancer des Faits 
dui foulevcnt autant tous les Lcdtcurs que 
1 Expofc que Ton vient de doner au Public, 
il faut avoir de boncs preuves. Un Catho
lique Romain, qui lira cette Tradu&ion, ne 
manquera pas de s'en prendre à Calvin. Il 
dira fais héfiter que la chofe eft fi peu 
vraifcmblable, qu'on ne fàuroit la regarder 
que corne une Calomnie, contre cette Da
me & contre les Religieux, qu'on prétend 
qu'elle emploioit à ce diabolique ufage. 

Je demande pardon au Tradudeuri 
mais aflurément il devoit relire plufieurs 
fois fou Original , avant que de coucher 
uu femblable Fait fur le Papier. On peut 

foin-
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fommeiller quelquefois en traduifànt xjn 
Ouvrage de longue haleine. On peut preiir 
dre de travers la peufés de fon Auteur. 
Mais quand'elle choque autant le bon fens 
J& la Religion que celle-ci, ii n'eft pas per
mis de s'en tenir-là tranquileraent. Ici un 
Tradu&eur qui començoit à s'endormir ', 
doit fc réveiller corne en furfàut, & rece
ler à un femblablç afpçâ. 

Sans ^ucun deiïein de décrier cette Tra-
du#ic&, qui peut être bone d'ailleurs, je 
me vois donc obligé de déclarer ici pour 
l'honeur de Calvin, que l'on a horriblement 
défiguré (à penleç. Aïant confulté fon Com
mentaire fur les Pfaumes , voici ce que 
j'ai trouvé dans une de fes Notes for le 
Pfaume C1X. Il dit éfeâivement qu'il eft 
de notoriété publique que û quelqu'un a 
un Ennemi de qui il veuille fe défaire pajr 
quelque eîpècc de Maléfice , il païe quel
que Vaurien de Moine pour réciter jour
nellement les imprécations que renferme 
ce Pfaume » contre l'Ennemi qu'il veut f«*i-
re périr, dans la ferfuafion qu'elles auroient 
leur éfct Et voici ce qu'il ajoute; Imo * 
in H§gno G allia fcio frimariam quandam Fœ-
minam cdndu&itios ex Framifcanà habuiffe, 
qui unigtnito filio bac forma itnprecarentur. * 
Heureufement le Fils dç Dieu n'entre pour 
rien là-dedans. Aparement que notre Doc-

Aaa 4 teur 
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teur qui avoit eu en France l'imagination 
echaufëe par la Bulle Unigcnitut, croioit 
que par tout où Ton trouvoit ce titre , il 
dcvoit avoir le même fèns qu'à la tcte de 
la Conflitution. En traduifànt litéralemcnt 
le Paflage de Calvin, il ne fignific que ce
ci , Qu'une Dame d'une haute naiflànce en 
France avoit à (es gages quelques Corde
lière y qui fe fervoient des paroles du Pfàu-
mc CIX. pour faire des imprécations con
tre un Fils unique qu'elle avoit, 5c dont 
elle fouhaitoit la Mort. S'il refte encore 
quelque doute fur la penfëe de Calvin , on 
n'a qu'à confultcr la Traducflion Françoifc 
xle (bu Comentaire , qui parut trois ou qua
tre années après l'Original Latin. On y 
trouvera ce que je viens de dire. Le Tra
ducteur de ce Comentaire doit avoir bien 
pris la pçnfee de Calvin , qui vivoit enco
re quand cette Tradu&ion parut , & qui 
doit l'avoir revue. 

J'avoue qu'a la première ledlure du 
Texte Latin, je me trouvai tenté , par 
l'horreur même de l'AAion > de (ïipo/ér 
<jue ce Fils ^unique qu'on vouloit faire 
mourir, apartenoit à quelque autre qu'à la 
Danii même. Mais outre qu'on a des 
exemples d~ ces Mères dénaturées, qui 
n'aia \t qu'ui. Enfant j voudroient le voir 
mourir , le tour de la Phrafc Latine va a 

douer 
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doner ce Fils unique à la Dame elle même* 
& non à l'Enfant de quelqu'un que Calviti 
n'auroit pas voulu défigner plus clairement. 

On demmde lùr quoi pouvoit être fon
dée une Superftition auflî condannabl* que 
celle-là. Cornent pouvoit on s'imaginer 
que de femblables Imprécations auroicnt 
leur éfet ? La Réponfe à cette Queftion » 
c'eft que c'étoit une opinion fort ancienne 
que \c\ Malédictions , les Charnues, les 

' Enchautemens de ceux que l'on tegardoit 
corne infpirés <par quelque Efprit, boJi ou 
mauvais, avoient une grande éfïcace. On 
croioit que ces Imprécations operoient d'u«-
ne mauiére fenfibîe , non feulement for 
les Perfones particulières , mais encore for 
le Bétail , for les Fruits de la Gampagnef 
& même for un Peuple entier. Ceft en 
conféquence de cette opinion que EalaC 
vouloit que Balaatn maudit le Peuple de 
Dieu*. Des Imprécations que Ton regar-
doit corne infpirées , pouvoient donc» foi-
vaut l'opinion des Superftiticux , devenir 
funeftes à un Ennemi, en les lui apliquant 
par une récitation réitérée des Pfaumes 
qui les renferment. 

Ceft quelque chofè de fingulier que les 
éfets <̂ ue Ton a atribués à ceitaines paroles, 
des éfets môme phiiiques. On a prétendu 

* Nombre* XXII. 6. 
Aaa f que 
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que quelques mots miftérieux prononces en
tre les dens guèrifToient quelques Maladies, 
corne une Entorfe ou une Dislocation. 
Quelques Verfets des Pfaumes écrits fur 
un Papiçr, & entrelardés du nom de quel
ques Saints, & de plufieurs figures de la 
Croix , doivent rendre invulnérables les 
Soldats qui auront fà fe munir de ce pré-
fèrvatif. Un Auteur ancien * qui a fait 
un Traité d'Agriculture dit, que pour em
pêcher le Vin de tourner > il n*y a qu'à 
mettre au Tonneau pour é^quette ce Paf-
fage du Pfaumc XXXIV. Savourez & 
voiez combien le Seigneur eji bon. 

Mais voici un éfet tout autrement im-

f>ortant, atribué à quelques endroits privi-
égiés des Pfaumes. E R A S M E nous a-

prend que de fon tems il y avoit des Dé
vots qui fe figuroient qu'en récitant tous 
les jours fept Verfets choifis de ce Livre f 
ils ne pouvoient pas manquer le Paradis. 
C'cft dans PEhge de la Folie qu'il nous a 
confervé cette Opinion fimerftitieufè > & 
elle y eft fort bien à (à place. Il fait là 
defïus un petit Conte , qu'il avoit aparem-
ment tiré de la Légende. On débitoit 
que cette belle découverte , fi comode 
pour obtenir le Ciel à bon marché, étoit 
pourtaut du Démon lui même. Du moiiu 

il 
• Palladc. 
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il s'en vanta un jour auprès de ST. BER
NARD, a qui il faifoit beaucoup valoir foa 
Secret magique, mais fans vouloir lui indi
quer ces Vcrfets fi intérefTans. Il piqua 
par là la curiofité du Saint, mais il refula 
abfolument de la (âtisfaire. Le Saint qui 
en (avoit plus long que ce Démon - là » 
lui arracha (on fecret d'une manière fort 
ingénieufe. Je fatraperai bien, dit ST. BER
NARD , je réciterai tous les jours le Pfaulier 
d un bout à Vautre, £$ par conséquent les fept 
Verfets à qui tu atribues une fi grande êficace. 
Sur cela % dit la Légende , le Démon qui 
fe vit pris pour Dupe , craignant d'avoir 
doné heu à une fi belle Dévotion , aima 
mieux encore révéler fon Secret f. 

*I1 femble qu'il feroit plus naturel d'atri-
buer au Démon d'avoir apris aux Homes 
à fe fervir du Pfàume CIX. pour faire périr 
un Ennemi, que de nous dire quç c'elt de 
lui que l'on tient une manière abrégée & 
comode de Ce fauver. L'ufàge de ces Im-

Srécations entre mieux dans ion Caraâère. 
i elles ne faifoient aucun mal à celui qu'on 

avoit en vue, elles ne pouvoient pas man
quer du moins d'être fimeftes à ceux qui 
les emploioient, & de cette manière l'En
nemi du Genre humain feroit toujours venu 
à fon but. La découverte eft apurement 
digne de lui. DOM 
" * Eloge de la Falic, pag. 121. 
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D O M C A L M E T , dans fon Comentaire 
fur ce Pfàume * nous aprend que PEglife 
s'en fervoit autrefois contre les Ufiirpareurs 
des Biens Ecléfiaftiques. Dans les Chartes 
qui fe faifoient au profit du Clergé dans 
les IX. & X. Siècles , on a voit acoutunié 
d'inférer pluficurs Imprécations de ce genre 
contre ceux qui vicndroient à enfreindre 
les Claufes convenues ? ou aliéneraient les 
Biens qui dévoient relier à l'Eglife. Les 
Moines faifoient mettre dans leurs titres des 
Malédi&ions éfraiantes , & dont la feule 
ledlure fait horreur. Ou voit dans fHif-
toire des Evêques de Nimes .un Echantiliou 
de ces Imprécations, qui renchérit de beau
coup for le Pfaume CIX. Le Donateur 
y fouhaitc ,< que celui qui auroit formé le 
„ deffein de faire l'aliénation , s'atirât la 
„ haine de Dieu; qu'après fà Mort il def-
,, cendit aux Enfers pour y fbufrir les pei-
,, lies des Dauués, & y être autant tour-
,, mente que Datan y Abiron & le perfide 
„ Judas; que pendant fâ Vie fon Corps 
„ iiit couvert de Ltpre , que rentrée de 
,, l'Eglifc lui fut dsifeudiie > & que fon 
„ Nom fut cfacé du Livre de Vie * Voi
là un terrible formulaire. Les Eclefiafti-
ques qui l'avoieiit didé ne conoilloient guè
re TElprit de l'Evangile > & on peut bien 

leur 
* Hiftoirc des Evcq. 4e Himti. Tom. I. pag. lojr. 
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leur apliquer la Cenfure que fit le Sauveur 
à deux de (es Difciples qui vouloient faire 
defeendre le Feu du Ciel fiir les Samari
tains qui s'opofoient à leur paflage, & qui 
ne vouvoient pas les recevoir : Vous ne [avez, 
leur dit-il, de quel Efprit vom êtes animez *. 

Le Père Bénédiâin que nous venons 
de citer nous agrend encore que TEglife 
fe fervoit autrefois du Pfeaume CIX. dans 
la dépoiitipn des Evêquçs. On y trouvait 
un Vcrfet ** qui paroiflbit fort convenable 
à la circonfhiicc : Au lieu de le naduire fini-
plemcnt comc a fait *6tre Verfion , Qu'un 
autre prenneJa Charge, on lit dans la Vulgatc, 
Qgun autre prenne Jbn Epircopat. Reitc à 
(avoir cornent on lui aphquoit le Verfet 
fiiivant , Que fes En fans Joient Orphelins, Ç£ 
que fa Femme devienne bientôt Veuve. Il n'y 
a pas aparenec que la Famille de cet E-
vêque depofé fut auflî complctte que celle ^ 
de ce Prclat à qui un Voiageur avoit fait " 
vifite , »& dont il dit dans la Relation de 
fon V oiage f Vidi Epifcopum, Epifcopam & 
Epifcopulos. 

G * K E V E. 

LETTRE 
* Luc. IX » . 
** T«r. s 
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L E T T R E 
A Vocafign de PEJfiii fur tVtilitè du Jeu. * 

ENfin, M O N S I E U R , j'ai iù l'EJfai fur 
l'Utilité du Jeu : Ceit un peu tard, 

puis qu'il cft public depuis huit Mois ', mai* 
il y a de fort bones chofes qui le font de
puis huit cent Ans & que je ne lirai peut 
être jamais. Je fuis bien aife que celle-ci 
ne m'ait point échapé, & je vous remercie 
de me l'avoir indiquée. L'Auteur paroit 
Home d'Efprit, & lait écrire avec ce iel & 
cette naïveté, qui fait te bon goût4 dans les 
Ouvrages de ce genre. Vous trouvères 
•l'Eloge un peu froid, mais un Ecrivain 
qui ménage fi peu les plaifirs des honêtes 
Gens, ne doit pas en atendre de plus fia-
teurs , & c'eft bien afles de rendre juftice 
à la fonne d'un Ouvrage , quand on eft 
mécontent du fond. Je nauiai pas beau
coup de peine à faire voir que j ai lieu de 
l'être y & rengagement où je luis entré de 
vous dire mon avis lur cette Pitcc , em
porte celui de le juftifier. Mais 

» Erochuie Ironique & Anonîme cu'on a lue dan» le 
Joui» Hclvcu^uc du Mois d'Gttubie 1740. 
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Mais avant que de gaffer outre. A quels 
Jeux , s'il vous plait, en veut on ? Eft ce 
aux Jeux de Hazard, ou à ceux de Go-
merce ? Eft ce à l'excès, ou A fufagc mo
dérés des uns & des autres ? J'ai dabord 
crû qu'il n'etoit queftion que dés premiers, 
pdree qu'il n'y a guèrcs que ceux là , qui 
raflcmblent les Perfoiies de tout Ordre: 
Mais les Mots de Codille, de Sans prendre, 
de R$pic & de Capot, m'auroient fait jugçr 
enfuite qu'il étoît plutôt queftion des Jeux 
de Comerce que de ceux de Hazard, û jp 
n'avois pas trouvé une Table de Pharaon 
au bout de la Satire. On diroit auflî , 
Qu'elle ne tombe que fur les derniers ex
cès , quand on pefe les défordres qu'elle 
impute au Jeu, en feignant d'en vanter les 
Utilités. En éfet , des Gens qui en font 
leur unique Ocupation , des Juges qui y pajfinfi 

l%nuit\ des Pérès & des Mères quil tient 
continuellement hors de chis eux &c. n'auront 
garde de mettre des bornes à une Paflion 
qui les domine à ce point : Mais les Dames, 
& fur tout les jeunes Dames , ne vpnt 
guères au Jeu que fur la fin de la Journée, 
quand elles ont rempli leurs Devoirs domb-
ftiques, & qu'elles ont befoin de quelque 
déJaffement : On ne les ménage pourtant 
pas plus que les autres. C'eft donc à un 
ttlàgc afTés modéré, auffi bien qu'aux excès 

du 
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du Jeu que Ton en veut, & le frile même 
de la Satire finfinue dtja. La Raillerie efl 
propre à corriger le Ridicule > mais non pas 
ie Vice. L'un n'eft gutres qu'un défaut 
extérieur, fuperficiel , que la Mode , ou 
de faufles Idtes fur les bones Manières & 
fur le vrai Mérite introduifent ; mais il in-
tere{£e peu le Cœur , & par cette raifon, 
il fè détruit prefque auflî aifemeiit qu'il fe 
fait fentir. Le V ice prend bien d'autre* 
mcfùres pour défendre Ion Pofte: 11 feduit 
tous les renchans naturels, il met le feu à 
toutes les raflions , il s'empare de J'Home 
tout entier & )}e lui laifle emifager d'autre 
Félicité que celle qu'il lui promet. Ceft 
le cas du goût pour le Jeu , quand il eft 
capable de faire oublier à quelque les 
Devoirs de ïon Etat & de fon Emploi. 
Croies vous que quelques Traits ironiques 
viennent à bout de lui faire lâcher prile ? 
L'Auteur de l'Eflai a trop d'Efprit pour s'en 
être flaté. Ceft donc 1 Amufcment qu'il â 
voulu dauber, 6c s'il fe jette quelquefois 
fur fexcts, c'eft qu'apivs tout, il n'y avoît 
pas aflts de mal à dire du Jeu en lui mê^ 
me > il fuloit bien douer de tems en tems 
le change, en fe déchainant contre l'abus. 
Mais que produira cette petite fupercherie ? 
Les Coupables le moqueront du badinage, 
eux qui loin à PEprcme des Loix, de l'Ho-

neur 
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ïieur & de la Religion. Les autres ver
ront que la plupart des traits lancés contre 
le Jeu, ne portent que peu ou point fur -
le leur : Us trouveront mauvais qu'on n'ait 
point fait cette diftindion i, Us la feront 
eux mêmes, & ne prendront aucun Intérêt 
au fïiccès d'un Dilcours qui les ènvelope 
dans une Cenfiire qu'ils ne méritent pas. 

En éfet, Monfieur, nous favons auffi 
bien que FAuonimc , que PQifiveti eft la 
Mère de tout les Vices s qu'elle eft indigne 
d'une Créature railonable ; qu'en qualité' 
d'Homes , de Chrétiens , de Citoïtns, de 
Pérès ou de Mères, de Riches ou de Pau
vres , de Magiftrats ou de Particuliers &e. 
nous avons tous un grand nombre de De-

i voirs ; qu'on n'eft digne du Nom que l'on 
porte, du Rang que l'on tient, & du Pot 
te que Ton ocupe t qu'autant que l'on en 
Connoit les Engagemcns , & qu'on a foin 
de les remplir j que leur Etude & leur ob-
fervttion, prend néceflaircment beaucoup 
de tems & n'eft pas compatible avec un 
Jeu continuel. A entendre les Prédicateurs 
& tous ceux qui fe mêlent de cenlurer le 
Genre - humain, vous diriés que ces gran
des Vérités n'ont été rtvélées qu'à eux t 
Quelle pitié ! Nous les leur aprendrions au 
befoin. Et quand il ne nous arriveroit pas 
fouvent d'en parler d'un air & d'un ton 

B b b pé-
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pcietré, notre conduite ne garantit elle pas 
ce qr.e nous en penions! Je ne luis afïuré-
ment pas l'Home de ma forte le plus fcru-

f>u!eux 6c le plus rtglé , & je joiie tous 
es jours ; mais il s*cn faut' bien que ce 

foit là ma grande , beaucoup moins mon 
unique octpation. Des les neuf heures du 
mutin , je fuis en état de douer dans ma 
Maifon les Ordres necefïaircs, de faire quel
que ledure , ou d'aller aux fondions de 
mon Emploi : C'cft à quoi fe pafTent trois 
mortelles heures. On n'exigera pas que 
je m'ocupe d'Aiàires ferieufes fur Je Dincr 

~& avant trois heures aprts midi : Ce tems 
cft néecifaire au Corps , dont je ne vois 
pas que Meilleurs les Cenfcurs négligent 
de prendre foin. Au repos de la Méri
dienne luccède le délaffement du Jeu : On 
ne le comence point avant quatre heures > 
& il ne dure gacres jufques à huit : Ceft 
à dire > qu'on ne lui ctdc précifément que 
le tems qui s'écoule le plus vite dans la 
Journée, & qu'on deftine au travail celui 
qui marche le plus lentement. Chacun fait 
que les Heures du matin font beaucoup 
plus longues que les autres : On en rend 
de fort boues raifons dans fAftrononiie , 
mais lans entrer dans ce détail, j'ai fouvent 
trouvé, par un calcul très éxad, que je 
doue ncui heures ordinaires àfOcupation, 

& 
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& une au Jeu. Ceft parmi nous la Vie de 
la plupart des Perfoncs corne i faut, & vous 
paroit-il, Moilficur, qu'il y ait là le mot 
pour rire ? Il eft vrai que icsv- Gens de 
Lettres , les Laboureurs & les Artifàns 
s'ocupent encore davantage , mais nous 11e 
fommes rien de tout cela , & dans le fond, 
û tout le monde partageoit leurs travaux, 
je ne fai qui en profiteroit , ni par con-
féquent, en quoi ils {croient beaucoup plus 
utiles que le Jeu ne l'eft à préfeut. Nous 
jouons quelquefois aprts fouper, mais ce
la eft rare , & quand il le leioit moins, 
je ne vois pas où feroit la Sageflc de ron
fler au lit , ou de courir tous les rifques 
de la Promenade au clair de la Luiie, 
de danfer , ou de fe gâter les yeux fur 
ml mauvais Livre!, plutôt que de jouer. 
Je ne prttens point exeufer les Juges qui 
dorment à l'Audience, après avoir joué toute 
la Nuit i ni les Avocats qui aux grâces 
inutiles de la Vraie Eloquence , ont fubjlituè 
la Force de la parole. Ces derniers peuvent 
avoir incomodé l'Auteur , mais ce n'eft 
pas la faute du Jeu, qui ne groflît la Voix 
de perfone. Les autres ne" mtritent pas 
la place qu'ils rempliffent, & ce feroit à 
ceux qui en ont le pouvoir d'y mettre 
ordre, en la leur étant ; mais il faut efpé-
ter que û le Somcil les garantit des fo-

B b b 2 p h i f t 
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phifmes d'une Partie, il ne leur fait point 
perJre les bones raifons de TAdverfc , 
moyennant quoi il n'y a point d'Ironie ici, 
& Ton nous aprend réellement un très 
bon éfet du Jeu le plus exceffif; mais les 
plus mauvaifes chofes peuvent en opérer 
quelquefois de bones , fans le devenir el
les mêmes. 

La fureur du Jeu me paroîtroit toujours 
pernicieufc à la Societf , quand elle ne 
feroit que nuire à l'Education des Enfans, 
corne on voit bien que l'Auteur S'QII plaint; 
mais cette plainte ne nous regarde point. 
Nous (entons toute l'importance de nos 
Devoirs à cet égard, & fi quelques Per-
fones y manquent , ce n'eft point à nos 
Jeux de Comerce que l'on doit s'en pren
dre. Us ne nous empêchent guères de 
voir nos Enfans le matin , ni de leur do-
ner les Maîtres néccfTaircs. Je puis aflurer 
que ceux des miens me coûtent plus cha
que Année , que je ne pourrois perdre 
daas vingt jours d'un malheur opiniâtre: 
D'ailleurs nous avons foin de les introdui
re de fort bone heure dans nos Compag
nies : Par ce moïen les foins de plufieurs 
le réunifient fiir chacun d'eux , & nous 
éduquons réciproquement nos Enfuis ref-
peâiis. Auffi la Génération prochaine iè-
jra-t'elle beaucoup plutôt & mieux formée' 
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nuis comparaifon, que les précédentes ne 
l'ont été. Tout le- monde en convient 
Nous avons a&uellement plus d'une jeune 
Fille, capable de faire faire une Bête à fon 
Père, dans un âge où fa Mère n'étoit en
core qu une petite Bête elle même. 

Je ne fai de quelle nature étoit chex 
TOUS Ja Galanterie des Siècles pafles, mais 
je doute que nos Demoifelles de if. i 
20. Ans aient rien à regretter fur cet 
article. Elles fàvcnt encore auffi bien qu'on 
l'ait jamais fû qu'un Cavalier eft bon à au
tre cholè qu'à jouer fans p-endn. Pour lef 
plaintes de vos Agnès de trente ans, elles 
n'ont rien de particulier au tems où nous 
vivons , & fi c'eft le goût du Jeu qui 
nuit à l'eiet de leurs charmes, il faut que 
ce goût foit bien ancien & bien naturel 
à l'Home. La Vérité tft , que tout dé
plaît à qui n'eft plus jeune. Les choies ne 
changent guères, & valent bien ce qu'el
les étoient auparavant , mais xÈus avons 
changé nous mêmes, & dès lors elles ne 
fàuroicnt plus faire la même impreflîon 
fur nous : Ainfi, Monfieur, la Colère des 
deux Dames de nôtre Auteur eft tout auffi 
mifonablc, que fi elles trouvoient les Gla
ces de leurs Miroirs plus mauvaifes qu'au
trefois. 

Cette idée me conduit naturellement à 
B b b ? la 
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la Note où il nous aprend que les Dames 
d'un certain âge difent que Ton ne voit 
p'us aniouH'hui d'aufTi beaux Vifages qu'on 
en voi >it de leur tems. Il veut bien les 
en croire fur leur parole , parce que cela 
lui fournit une nouvelle acufàtion contre le 
Jeu, à qui il fait entendre , qu'on pour-
roit bien atribuer ce dépériflement d-e la 
Beauté. Sans prétendre anticiper fur la 
Diflrrtation qu'il nous promet là deffus, 
j'avoue dabori que nos Cartes font géné-
raVm*nt très mal peintes, & qu'un Mari 
qui fixe la Dame de Cnrro , tandis que fa 
Femme n'a des yeux que pour le Fol de 
trèfle , ne préparent pas de belles Phifio-
nomics à leurs Enfans; mais, après tout, 
c'eft la faute des Cartiers, & non pas cel
le du. Jeu. Que la Police n'y remédie 
t'elie. J'ai cent fois admiré qu'elle ne s'en 
fpit pas encore avifée , & que les meil
leurs Graveurs ne consacrent pas leur Art 
à une ofupation de cette conséquence : Ils 
y trouveraient l e u r compte , tout autant 
qu à graver les Chenilles de Mr. DE RHAU-
MUR , ou les Eftampes des Difcours fur 
la Bible. Et û la Beauté de nos Filles à 
venir, peut contribuer à rendre les Maria
ges pTus fréqnens, les Cartes répareraient 
d'un coté , le mal qu'elles font de l'autre, 
s'il efl vrai, corne on le dit dans l'Eifai » 

que 
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que l'on fe marie beaucoup moins, depuis 
que le goût du Jeu cft fi répandu. 

Pour moi je fuis très éloigné de conve
nir du fait. On jolie aux Cartes en Fran
ce depuis plufieurs Générations * , & ce 
Roïaume cil auffi peuplé que jamais, flc 
nôtre Pais , où Ton joiic depuis plus de 
yo. ans , ne l'eft pas moins qu'autrefois. 
L'Auteur dira peut être, come il Ta déjà 
fait , que c'eft le Tien Etat qui foifonne ; 
mais chacun'(ait qu'au contraire le nombre 
des Familles Paifannes diminue tous les 
jours, tandis que celui des Maifbns No
bles croit à viie d œil. Le Jeu ne nuit pas 
à cela , très certainement. Ils ne feroit 
même pas impofïïble de faire voir qu'il y 
a bone part ; mais je ne veux pas qu'on 
me foubçone de plaider fa Cauic avec la 
Paffion qui anime ion Adverfaire contre lui. 
D'ailleurs, quand j'aurois démontré ce que 
je ne fais qu'infirmer, je n'en ferois guères 
plus avancé, avec un Home qui ne voit 
pas ce que le Public gagne à la multiplica
tion de la Nobleife , fous prétexte qu'elle 
ne fait rien pour (on Service. C'eft une 
infultc bien démentie, par ce que je vous 
ai dit de notre manière de vivre. Mais 

nous 

* On dit que le Jeu de Cartel fut inventé pour a-
mufer CHARGES VI. Roi de France r dans les accès de 
iê Mélancolie Ce rrince mourut en 1422. 
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nous fomnes déjà vtngés : L'Auteur vr* 
pas pu nous la faire fans gâter (on Ironie i 
par une Contradi&ion palpable. Quand il 
acufc un Gentilhome d'être difiuvréj parce 
qu'il joiïe plus que les Artifans, a tMI oublié 
que fîx pages plus haut, il faifoit fernblant 
de regarder le Jeu , come une Ocupation 
importante ? Nul Home fenfé ne s*en fait 
cette idée ; mais l'autre extrémité, où l'on 
fc jette ici eft auffi déraifonablc que con
traire à la première. Si la NoblcfTe cm-
ploïoit trop de tems au Jeu, elle auroit 
tort. je ne le nie pas ; avec tout cela on 
fle devroit point dire» Qjfclle vit dans la fé-
nltntife: LExprcfïîon eft grofïiére, & ne 
peut être emploïée qu'en parlant des Gens 
du comun qui feroient la même faute. Pour 
peu qu'on ait d'Equité, on n'exigera point 
que les principaux Membres de la Société, 
ceux pour qui elle eft principalement ikitc» 
travaillent pour elle come les moindres. 
C'eft aux Mains & aux Pieds à agir ; Iç 
Ventre demeure en p^ix & fe fait fervir 
par le refte du Corps. Ce n'eft p,\s qu'il 
n ait auflî k% fondions, mais s'il les négli
ge pour fes Plaifirs , on n^tn parle .point 
avec la même dureté , que s'il étoit quef-
tion d'une partie moins coifiderable. Après 
tout la Bourgeoifîe peut bien avilir les 
qualités de PEfprit & du Coeur, en préten

dant 

• 
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dant obtenir par fon travail ce que nous-
devons à la NaifTance; pourquoi n'annobli-
jrions nous pas, au contraire, quelques dé
fauts dificiles à éviter dans notre état 1 mais e 
qui ne conviennent point au fien ? 

Le reproche que PAnonime fait au Jeu 
d'être une Ecole d'impatience & d'empor
tement , n'eft pas mieux fondé que les au
tres. Les foibles du tempéramment y paroif 
fent corne par tout ailleurs, mais il ne les 
produit pas ; corne le Comerce où PEtu-
ae des Loix ne font point caufe des fripo-
neries des Marchands , ni de celles de* 
Procureurs : Bien loin de là ; s*il arrive aux 
Malheureux ou aux Dupes, de marquer 
leur dépit par des mouvemens ridicules, & 

}>ar des imprécations , * ce n'eft point dans 
es Maifons de notre Pais où Pon joiie le 

plus. On s'y fait une Loi de manières toutes 
opoférs. La qualité de heau Joueur y paf 
f« pour auflî effentielle à un Galant Home 
qu'aucune autre que ce fbit ; & tel y per
dra dans une Partie fon Rév«nu d'un Mois, 
Pefpérance de fon Boucher & de & Bou
langère , (ans changer de couleur & fans 
fourciller , qui doneroit vingt coups de , 
pied à fon Valet, s'il avoit brûlé une AIu-
mette par les deux bouts : Preuve évidente 
que fâ tranquilité n'eft point Pefet d'un dé
faut d'Qeconomie, mais le fruit d une belle 

Edu-
l 
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Education, du Comerce des honêtcs Gen*t 
& des profondes Réflexions qui ont été 
faites juiques ici fur les Bienfcaiiccs du Jeu. 

Je conçois, par le coup de bec que 
Ton donc dans cette même page à vos 
Prédicateurs , qu'ils jouent chés vous , corac 
les autres. A mon avis, ils feroient mieux 
de s'en abftenir : Un Divertiflemeiitf qui n'a 
rien de mauvais , peut n'être pas arfbrti à 
la gravite du Miniftèrc ; mais c'eft bien pis, 
s'ils le condamnent dans les Gens du Mon
de y tandis quiis fe le permettent à eux 
mêmes , corne notre Auteur Pafliirc /ans 
détour. On ne voit rien de pareil ici Nos 
Miniftres ne jouent point, mais trop dépréo-
cupés, pour ne pas foufrir que leurs Enfans 
le fallait , ils ne prêchent guères que con
tre des excès, où il n arrive ni à eux T ni 
à perfone de tomber. r J3ai de la peine à 
croire qu'ils jurent en Chaire dans votre 
Ville ; c'eft pourtant ce qu'on infinue au 
même endroit, en difant qu ils retiennent 
dans leurs Difcours publics la force & l'élé
gance de la Didion, qu'ils ontprife au Jeu, 
après avoir affés fait entendre que cette far
ce & cette élégance coniifte dans des figu
res de Bjoètorique peu convenables à un Orateur* 
c'eft à dire aparemment, dans les Impréca
tions. Ces MefTieurs fc défendront eux 
mêmes > s'ils le trouvent à propos * mais 

celui 
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celui qui a écrit peu de tems après nôtre 
Anonimc (br le même Texte que lui, au-
roit tout aufïî bien fait de juftifier fes Con
frères , que de nous permettre le Jeu avec 
des limitations qui le rendroient inutile à 
nos plaiiirs. 

Je ne fiii cornent interpréter le dernier 
badinage de PEfTai : Il dit que les Femmes 
pavent tirer du Jeu beaucêup de fruits par rà-
jort au filetice Çç* a la circonfpeSiov. Eft ce 
une Ironie ? Mais if eft il pourtant pas vrai 
que le Jeu demande un certain degré du
plication , qui ne permet pas de fe livrer à 
toute la légereté de fon Efprit & de Ci 
Langue , & qu'il eft utile en cela, eome 
un fimplc Amufement peut l'être ? A t'on 
donc voulu loiier férieufement le Jeu par 

, cet endroit ? Mais e'eft ce qu'on ne doit 
pas atendre d'un Ennemi aufïi déclaré ; & 
pour faire voir que fi Ton ne craint pas 
les Railleries, on recherche encore moins 
ks Eloges, je ne fouferirois point à celui-
ci , fans de grandes exceptions ; car Ton 
doit avouer que le Jeu nuit beaucoup à la 
Converfation, & qu'il eft capable d'en faire 
perdre le goût & TEfprit. Il eft vifible 
que c'eft là fon côté foible , nous n'en 
fomes pas Efciaves au point de nous aveu
gler là deffas , mais l'inconvénient n'eft 
pas fans remèdes : Les boncs Compagnies 
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Fontufàge des plus naturels: Us confiftentà 
douer quelques momens à la Coiivcria-
tion générale, en atendant que J'AilembJée 
foit formée, & les Parties Faites. On boit & 
l'on mange dans cette at*nte ; mais TE/prit a 
fon tour dans les intervables , & vous nous 
terés bien la juftice de croire > que û ce n'efi 
pas une Ecole d'Eloquence, po\ir parler le 
Langage de nôtre Auteur, c'en eft une «le dé
licate fji & de bon lu Ut. Si vos OLIMPES 6C vos 
EGLES , ne fàvent pas dire quatre mots de 
fuite à propos , ni s'abftenir de la Médifince, 
il faut que les nôtres aient plus d'Education,& 
nos Homes font très capables ou de la leur do
uer , ou d'en prendre d'elles : Auiïi ne trou-
vera-t'on point que les fujets de leurs Entre
tiens, la politeffe & le calme qui y régnent, le 
fcl & les grâces qui les aflàifbnent démentent 
l'opinion que l'on doit avoir de la Culture des 
Gens de leur forte. La Médifance peut s'y glif 
fer quelquefois, mais elle n'y eft point acucit 
lie. L'Auteur ne nous en eftimera pas davan
tage, car s'ilfe déclare contre ce Vice dans le 
Difcours que j'examine , il a changé d'avis 
dans un autre qui l'a fuivi de près & dans le
quel il a pris à tache de juftifier la Médifance. 
Moins inconftans que lui, nous nous mettons 
au Jeu dès qu'elle paroit, toujours bien con
vaincus qu'il vaut, mieux jouer que médire 7 c'eft 
à dire, qu'il y a plu/de Nobleffe k douer des 
ateintes à la Boude qu'à la Réputation du Pro
chain. Le 
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Le Projet par lequel PAnonime finit fon 

EfTai n'aura point, comc il le craint, le fort de 
ceux de PAbé de ST. PIERRE. 11 cft aduelle-
mciit exécute en grande partie. Comc chacun 
joiie,il feroit mal-aifë qu'un Joueur n'eut pas la 
première Place dans les Affemblées publiques. 
Celles où on la difputc au privilège încontef-
table que nous avons de nous divertir plus 
louvcnt que les Ordres inférieurs , ne îbnt 
point honorées de nôtre préfence. Les Dettes 
du Jeu, font aufïï très privilégiées, non, à la 
vérité, par les Loix Civiles ; elles font trop 
Boùrgeoifès, pour en venir jamais là, auffi ne 
font elles pas Règle pour nous ; mais par un 
tifàge conforme aux notions les plus comunes 
de l'Equité : Car les Dettes du Jeu ne portant 

Eoint d'Intérêt, il y auroit une injufticc palpa-
le à ne pas les paier avant toutes les autres, 

dont les Rentes dédomagent toujours nos 
Créanciers de ce qu'ils rifqucnt pour le Fond. 

A l'égard des Filles qui fe diftinguent par 
le Jeu, l'Etat n'a que faire de les marier, elles 
ne joiieroient pas, fi elles manquoient de for
tune. En tous cas, on pourroit les doter de 
l'Argent des Cartes j cela feroit plus honetc, 
pour des Dcmoifelles, que d'avoir recours au 
Public. Vous voila, Monficur, au bout de cet
te longue Bpitrc, Je vous en félicite de 
fuis &c. 

Le f & Juillet 1741. F. L, A. 
O D E 
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O D E 
S U R LA L I B E R T E . 

T Iberté, c'rft fou» tci aufpiccs, 
Que l'Home jouit dtt délices» 

De l'Abondance U de la Paix : 
O1. Qt/heutcux rft le Peuple fige» 
Qui fait en c nfcrvei l'ufage , 
San» abufer de tes bienfaits i 

Tu fais la force de nos Villes : 
De» TELLS *, de» BRUTUs, des CAMILLE*/ 
Ta main couronna les travaux: 
Sur tes pas marche la Victoire; 
Le Cttoien vole à la Gloire, 
Quand il combat fous tes Drapeaux. 

Tout vit content fous ton Empire : 
t e Goût* les Sciences, la Lire, 
Sont animés par tes regards; 
C'eft toi qui bannit l'Ignorance; 
Tu tais fleurir, par ta préfence , 
Et le Comfcrcc 6c les Beaux Arts. 

Dans 

* Guillaume Tell eft l'Auteur de la Liberté dont la S"if-
fe jouir encore : Il tua d'un coup de Flèche le Gonver-
neur qui. i'oprimoit* Ce grand événement ariiv* l'Ai 
1507. 
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Dans le calme que tu fais naitre, 
Tircit, fur fa Flûte champêtre, 
Chante Tes innoccns loifiri: 
11 nous retxace l'heureux Age, 
Où l'Home goûtoit fans partage» 
De vrais « de tranquiles plaints. 

Seule, la Raifon le rend libres 
Seule elle forme l'équilibre, 
Qui maintient la Société : 
Sans elle, d'injuftes Caprices, 
L'Erreur, les raflions, les Vices» 
Foaleroicnt au pied l'Equité. 

Oui • Quand l'Home aveugle & barbare à 

De la foie Erreur qui régare, 
Suit la Torrent impétueux; 
Cette Liberté qu'il atefte, 
N'eft qu'un Efclarage funefte, 
Sous i'apas d'un Nom faftfteux. 

Jadis les Mortels indociles, 
Erroient fans apuis, fans aziles ; 
Ignorant l'Ordre fc le Devoir : 
La Force faifoit feule un Maitre ; 
Mais Ciel ! Combien de Maux vont naitre j 
De ce Tiranique Pouvoir ? 

Que vois je! la Difcorde altiérc, 
Dirige vers nous fa Carrière : 
De fes Traits qui peut nous couvrir? 
Ce feront des Loix équitables 5 
Barriérei fermes , refpeftables, 
Que le Crimt n'ofe franchir. 

Vous, 
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Tous, dont j'honore le Courage m 

Vous qui craignez de rEfdavagc, 
La Honte, l'Inhumant 4 % 
Redoutez aulfi la licence, 
Les Cabales , la Violence , 
Fruits anters de l'Egalité. 

Quels troubles, quelle Cucrre afrenfe. 
De vôtre Patne orageufe, 
Romains nous montre les horreurs ! 
Le Frère eft trahi par fon Frère, 
Le Fils, fans refpeft pour fon FctltV 
Leiacrifieà fea fureurs. 

M arc-Antoine, Oâave, Lépide, 
A la Gloire la plus iolidc , 
Immolez vos reiTentunens : 
Un Coeur que le Crime déchire, 
A la PunTaace qu'il délire. 
Doit égaler Tes fentimens. 

Que le Ciel vengeur voua arrête! 
Ha! du moins relpe&ez la Tête, 
De Brutus 6c de Ciceron: 
Mais le Fer a tranché leur vie. 
Quoi, leur Amour pour la Patrie, 
Vous paroit une trahi/on! 

Triumvirs, ce Pouvoir immenfe• 
Elevé fur la violence, 
Par Ton poids eft précipité : 
Tant qu'un Cnoien vit encore»' 
Vôtre Crime le déshonore, 
S'il n'en punit l'anorsnité. 



A O V Ï 1 7 4 1 761 
Brûlant d'Amour pour fa Patrie, 
Sou» les coupi de la Tirante 
Son Coeur u'eft jamait abatu : 
jl ne ciaint que l'Etre fuptèmc; 
Les Fers , les Tourment, la Mort même » 
Immertatifent fa Vertu *. 

Cette Liberté' il vante'e, 
far tous les Peuples icfpc&ée j 
De l'Home afllire le bonheur : 
Peut i l , a lui même contraire , 
Céder au Pouvoir arbitrante, 
Ses Biens, fes Jours, & fou Honaur ? 

Non, ce qu'il tient de ta Nature 
Ni la Fraude ni la Torture, 
M'ont pas droit de le lut ravir t 
Mous fournies Fils du même Père, 
Sous un Joug dur Se fanguinaixe > 
Dieu ne veut point noua aflcrvir. 

t e Monde entier eft fon Domaines 
"il veut fous une marne Chaîne, 
Unir tous les Homes enri'eux : 
Que l'un cemande fans rudeife, 
L'autre obeîfle fans baflefle » 
Que tous foient libres, foient heureux. 

De la Petite Caroline. J. B. T. 

* Peut être l'Auteur fait il ici allufîon à deux Vers La
tins , que PHILIBERT B Ê R T H E L H R , un des plus uiuC 
très Ciroiens de Genève & qui contribua le plus à la Li
berté' de fa Patrie, écrivit fur les Murailles de fa Prifon, 
quelques heures avant qu'il fut exécuté: Les voici. 

Quid mihi mors noceat ! Virtus poft rata vire fci 11 
Mec emee net gladio fsvi périt illa Tyranni. 

S P O M, Hiftouc de Genève. 
Ccc E*. 
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E X H O R T A T I O N £«n Parain à H* 
font qu'il *v*it frtfenît .ut Eatèmt. 

TOi, qm par >« tan» du Batôae, 
Aa,ouzd*hni reçu foos mes veux, 

Dm Parais de 1 Erre mptècie, 
Deviens THexuia gioncax , 
Conferve ce nob e avant ace , 
Il fans cherchet d'aorre» plaJirs, 
?ms que U Ciel eô ton partage, 
Qu'il toit l'objet de tes deûnu 

Arec foin fui dis ton Enfance, 
Du Vice le chemin baru. 
Déjà Cbietien pai la Kai&ncc , 
Ta dois l'être pai la Vertu. 
Que du Monde 1/edar fragile 
Me fedoife |amaii tos Cœur. 
Ce que nous prefern l'Evangile 
Eft U tonte du vrai bonheur. 

De JESUS U Voix falataiic, 
T'apelle à pofiedex les Cieux. 
Que fa Loi guide, qu'elle éclaire 
Tes pas, dans ces terxcftres lieux. 
A Tes Leçons zen toi doale, 
Sois fenne dans fa vente 
Et de tes jouis le cours tianqm.e 
Aura pour fin l'Eternité. 

A PO 
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APOLOGIE DE LA VUE BASSE. 

DE tous les Défauts Naturels auxquels 
on peut être fujet dans cette Vie, la 

Vue baffe cft un de ceux fur lequel on fe 
récrie le plus. Je n'ignore pas , que s'il 
dépendoit de nous de choifîr > on ne préféra 
une Vue des plus étendues. Mais enfin, 
lors que la Nature a trouvé à propos de 
nous priver de cet avantage , il faut bien 
prendre fon parti, & tacher de s'en conlo-
icr. Il eft vrai que ce n'eft pas une raifoii 
fort fatisfaifante, de dire finalement, qu'il 
faut fe Conloler d'une chofe qu il n'cll pas 
en nôtre pouvoir d'empêcher. Je pourrois 
propofer des Réfexiom plus folides , en 
empruntant quelques Maximes deJ'Abé 
D E B E L L E G ^ R D E : Par exemple, il 
nous dit a*îc beaucoup de gravité* Que 
pour être heureux , // Jaut toujours envijagef 
fin état par l'endroit le plus favorable , Ç̂  re-
garder ceux qui font plus dtfgraciés que nous. 
Sur ce pied, un Home qui a la Vue foible 
n'a qu'à jetter les yeux fur un Aveugle , le 
voila tout confblé. Mais mon but n'eft 
point de faire le Moral if le: Toutes les Ré
flexions qu'on peut taire à ce fiiiet ont dé-
deja cté epuifées , & quand même il s'en 

Ccc 2 pré» 

r 
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Î
>ré(enteroit de nouvelles à mon Efprît, je 
es fuprimerois , mon deffein étant de m'é-

gaïer. 
Mais je fuis bien aife de prévenir d'abord 

quelque Ledeur fombre & chagrin , qui 
pourroit f« fcandalifer de ce que je nie ré
jouis peut être du mal d'autrui. Qu'il lâche 
donc, que non feulement j'ai Thoneur d'ê
tre de la Confrairie des Viies baffes , mais 
de plus , que fi on y -aflignoit des Places 
de diftindHon, à proportion de la foiblefli 
de la Vue, je pourrois afoirer à bon droit 
à une Place très honorable dans Je Corps. 
Ainfi il cft fort permis ce me femb/c , de 
rire à les propres dépens. Après cela ne 
peut-on pas, même en riant, dire la vérité? 

. . . . Ridendo dicerc verum 
Qujd m i t ? 

On déplore avec beaucoup d'énergie la 
fecheufe fituation de ceux qui manquent 
de Vue. Mais ce mal n'a-til ^u'uu mau
vais côté ? Ne nous ofre-t'il rien d'avanta
geux, & ne pourrai je rien dire en fa la
veur ? H feroit bien fâcheux que toute no
tre confolation fe réduifit à cette Maxime 
triviale, Ceft un mal Jans remède, il faut le 
fuporter patiemment. Jefpére de faire voir 
que, s'il eft fujet à bien des inconvénient, 
il renferme .auffi plufieurs avantages , & 
même de plus coniidérablcs qu'on ne pen. 
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*c. Le féjour que je fais ? la Campagne » 
m'a fait naître l'envie de recueillir les Ré
flexions que j'ai eu ocafion de faire fi fou-
vent là defliis. Je nç pouvois mieux choifir 
mon tcms : La Campagne infpire beaucoup, 
de gaieté & de bone humeur : Il me fcm-
ble qu'on devroit renvoïer au tems qu'on 
y pafle, tous les fujets badins qu'on a. def-
icin de traiter. J'y ai tout le loifir d'écrire. 
Je ne chaffe ni ne pêche : Ces amufemens 
ne font point de mon goût, leur objet eft 
trop chétif pour ' la fatigue & la patience 
qu'ils veulent. Il faut donc que je me fat 
fe d'autres plaifirs. Fort bien, dira quel
qu'un , VOM ne rejftmblis pas mal au B^natd 
de la Fable , qui ne pouvant ateindre à des 
Raifins, dit plaisamment, I L S SONT TROP 
V E R D S , I L S NE S O N T BONS Q U E 
P O U R D E S G O U J A T S . Vou* êtes bien 
heureux > continucra-til , de ne point aimer 
les plaifirs dont vous ne pouvis pas jouir. Eh ! 
point de Critique s'il vous plait. Si vous 
ne voulés pas me plaindre, ne m'envies'au 
moins pas le piaifîr de repaître mon ima
gination de raifons lpécieufes, fle d'éloigner 
de mon Efprit toute penfëc afligeante. 

Mais je ne- m'aperçois pas que le Ledeur 
s'ennuiera peut être de ce long Préambule, 
Qjipi ! dira-t'il , prêt à jetter le Livre de 
colère, fi le rejte de la Pièce répond à PExordc* 

C c c 3 ce 
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ce fera une Lecture tTune longueur acablanU. 
Il me femble que Je le vois feuilleter in-
ccflàmment l̂ s pages ; & voiaiit que la Piè
ce n'eit pas aufli longue qu'il Ta voit crû, 
il fc retranchera à dire, Que cet Auteur ejl 
difm ! A-fon jamais va un Exorde aujfî Umgi 
Jen conviens , mais je ne croi pas devoir 
m'afïujettir aux règles de l'Art : Cela feroit 
bon £1 fécrivois en Ville, mais à la Cam
pagne on refpirc un certain air de Liberté : 
Point de gêne, point de Cérémonie > on 
fê vifite à toute heure > on s'habiJie come 
on veut : Je veux écrire de même ; aiiib 
quon ne s'atende point à trouver de Tordre 
in de la liaifon dans mes penfees. Mais 
il eft tems d'entrer une ibis en matière. 

Je remarquerai dabord que les Viies foi-
bles ont cet avantage réel par defTus les 
autres. Ceft qu'elles fe confervent plus 
longtems & que dans un âge avancé , on 
n'a pas befoin de Lunettes, au lieu que 
lesbones Viîes s'afoibliflcnt confidérablemenf 
avec Page, 6c font même fiijettes à fê per
dre. Aioutés à cela , qu'à la faveur dune 
Viie baflèj on découvre de très petits Ob
jets qui échapent aux autres Vues : On peut 
mieux juger de la délicatefle d'un Ouvrage, 
on en voit les traits les plus fins. 

Il y a peu d'états dans la vie où l'on ne 
retire quelque utilité d'une Vue foible. 

1°. Un 
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1°. Un Prédicateur, par exemple, a (u-

jet de s'en féliciter toutes les fois qu'il 
monte en Chaire. 

Ceux qui y paroiflent pour la première 
fois , ne feront .pas démontés auffî facile
ment que d'autres, qui voiant diftindc-
ment tous les yeux de leurs Auditeurs fi
xés fur eux, ont *>eine à en foutenir les 
regards , & font ébranlés , far tout à la 
Viîe des Perfones dont ils connoiflent les 
lumières & la capacité. 

20. On 11e fauroit nier que ceux dont 
Je Cœur eft facile à recevoir de vives & 
protntes impreflions de PAmour, ne doi
vent à leur "Vue Pavantage ne n'être point 
diftfait par ce riche Parterre de Beautés a£ 
fifes ' dévotement au pied de la Chaire : 
Recueillis & concentrés dans eux mêmes, 
ils font entièrement à couvert des abfenccs 
d'Efprit , dont il leur feroit impoflible de 
fe garantir, s'ils voioient diihn&ement 
tous ces Objets féduifàns. 

3*. C'eft encore un avantage bien fenfi-
ble à un Prédicateur froid, ftérile , languif-
fant, de n'être pas expofé à la confufion de 
voir un mortel ennui peint fur le Vifage 
de fes Auditeurs. Ils ont beau baailler, & 
recourir à tous momens à leurs Montres jde 
poche; notre infipide Orateur, n'étant pas 
témoin oculaire de leurs grimaces , & de, 

C c ç 4 leurs 
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leurs malins fourires, va toujours fon train. 
Tout feul content de lui, s'il entend rég
ner quelque filence, il l'atribue à Intention 
particulière que chacun}ui prête, quoique, 
dans le fond , ce filence (bit Tefct de la 
profonde létargie où tout fon Auditoire 
eft enfeveli. N'eft il pas heureux dans fou 
erreur ? Je doute qu'il pscchat avec la mê
me tranquilité, s'il voioit la contenance de 
fes Auditeurs. 

Ce que j'ai dit dans cet Article 1 doit 
s'apliquer généralement à tous ceux qui 
font deftinés à parler en Public, 3c qui 
n'aiant pas le talent de la Parole, feroient 
cruellement déconcertés , s'ils pouvoient 
lire leur condamnation dans les yeux de 
ceux qui les entendent. 

40. Enfin nôtre fade Prédicateur a cet 
avantage , que ne pouvant s'apercevoir de 
tout le vuide qu'il y a dans l'Eglife, il la 
croit toujours moins déferte qu'elle n'eft 
cfeftivement. 

Un Juge qui feroit fenfible aux atratts de 
l'Amour , ne court aucun rifque de fentir -
Ion Cœur s'amolir , & triompher de fon 
devoir en faveur d'une belle Acufée , qui, 
traduite en Juftice , ofriroit des Apas fe-
du&eurs & capables d'émouvoir les Ames 
les plus dures. L'Hiftoire nous aprend 
que la Courtilane P H M N E comparoiflan t 
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devant fes Juges , fût détourner par fes 
charmes puiflans la jufte peine qu'elle avoit 
mérité. Ses Juges fe dégradèrent honteu-
fcment de leur qualité de Maitres , pour 
devenir fes Amans & fes Efclavcs. Penfés 
vous que leurs Sufrages euflent été unani
mes , fi quelques uns dentr'-cux n'avoient 
Îjas pu découvrir auflî diftinâément toutes 
çs Beautés qu'elle ctaloit à leurs yeux ! 

Ce même Jugtf ne pouvant être diftrait 
par les Objets qu'il ne voit que confufë-
1 nent » fera plus atentif aux Raifons 4CS 

Parties, & les pèlera foigneufement, j 
Le Militaire y trouve également fon «̂ f 

vautage. Que de Geixs vont fe réciréf l̂à 
deflus, Quel paradoxe ! Na-fon pas démontré 
que le défaut de Vue met un obfltcle invinci
ble * la Profejfion des Armes ? Il faut que cet 
Auteur radote, Ajfurèment il n*eft pat du Mé
tier. Mon cher Leâeur , ne vous préve
nus pas encore» Daignés m'écouter tran-
quiiement. N'eft-il pas vrai que la Bravou
re cft une qualité effentielle à THome de 
CJucrre ? Or y a-t-il rien de plus brave 
qu'un Home qui ne voit pas le. péril ! Il 
marche avec confiance, il s'expofe > il afron-
te hardiment le danger le plus terrible. 
Quel bien n'cii arrive fil pas? Ses Cama
rade** piqués d'une noble Emulation, ne 
veulent lui rien céder , ils fc fignalent à 

Ccc r rcu-
/ 
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l'envi» & fon exemple eft en même tems 
une belle Leçon pour fes Inférieurs, & un 
Ordre tacite qu'ils ne peuvent s'empêcher 
de fùivre. Une contenance aufïi afïurée 
ne peut qu'étonner l'Ennemi, & il y a 
long-tems qu'on a dit qu'un Ennemi é-
tonné eft à demi vaincu, v 

Le fameux Général D E M E R C I t qui a 
été tué en Italie dans la dernière Guerre * 
avoit la Vue extrèmement'courte: Ses En
nemis en prirent ocalion de le deflervir 
auprès de l'Empereur. Ils ne manquèrent 
Y is d'éxagerer les maux infinis que /à Vue 
f >uvoit entrai ner après foi : Corne on lui 
en païla * il fe contenta de répondre : Eh 
bien * fen verrai les Ennemis de plus près. 

Un Oficier qui a la Vue foible , ne peut 
que fe faire aimer du Soldat. Quand mê
me (on penchant le porteroit à être mau
vais , il a beaucoup moins d'ocafions de 
s'emporter contr'-eux. Lorfque fon devoir 
l'apelle à faire l'infpeâionl d'une Compa
gnie , ou d'une Garde, il ne fauroit trou
ver à redire à ceux qui ont leurs, Armes 
5c leurs Habillcmens en mauvais état, 
parce qu'il ne les voit pas, Fait-on l'Ex
ercice > il voit bien les mouvemens & les 
Evolutions en gros , mais ne pouvant pas 
remarquer ceux qui tombent en faute , il 
eft tranquile, & laiffe à d'autres le foin de 
les reprendre. Eh 
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Eh! cornent ne fe concilieroit-il pasl'afec-

tion du Soldat, puifqu'il ne lui témoigne
ra aucune aigreur , lors même qu'il lui 
manque de relpeâ , corne s'il ne tire pas le 
Chapeau ou qu'il ne lui préfente pas les 
Armes ? Ceux qui ont quelque connoi£* 
fance du Service , n'ignorent pas que la 
plupart des Oficiers, jaloux de leur Autori
té , font fort promts à maltraiter de paro
les & même de coups tout Soldat qui sV 
vîfr de manquer à ces formalités. Mais 
PO acier dont il s'agit, n'apercevant pas 
cette irrégularité de la part du Soldat, con
tinue tranquilcment fon chemin, & laiflc fit 
'bile dans Ion affiette naturelle. Le Soldat, 
de fon coté, charmé d'une humeur fi paci
fique, ne manque pas de vanter cet Ofi-
cier à fes Camarades, & d'en parler avec 
éloge, corne d'un Home qui n'a point de 
vanité. Il y a encore une infinité d'autres 
cas , où un Oficier * pour ne pas voir les 
manquemens du Soldat, leur épargne bien 
(fcs Ceiiferes , & par là gagne néceflkire-
ment leur Amitié. Voila un galant Homcy 
difènt ils entr-eux, // aime bien le Sildat. 

Cet avantage eft (ans contredit un des 
plus grands que la Vue foible puiffe procu
rer à un Home de Guerre. Que le Lec
teur ne traite foin* ceci de badinage. La 
haine du Soldat eft quelque chofe de plus 
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lcrieux qu'il ne penfe. Combien n'y a-t-il 
pas / d'Oficiers , qui n'aiaut eu aucun mé
nagement pour le Soldat, en ont fait une 
triftc expérience dans un jour d'Adion. 
L o u i s XIV. aiant été furpris du grand 
nombre d'Oficiers qui avoient été tués dans 
une Bataille , un Oficier Général lui ré
pondit bien judicieufemcnt, Sin, tes Coups de 
dwe ont été paies. 

11 arrive fouvent dans la Vie qu'on eft 
très taché d'être fi fort clair-voiant j on fou-
haiteroit de tout fon Cœur pouvoir tirer le 
Rideau fur bien des choies, & mettre un 
Voilç devant fes yeux : Ceft alors qu'on 
envie le fort de ceux qui ne voient pas fi 
bien, & qu'on a lieu de rcconoitrc qu'une 
mauvaife Vue nous épargne bien des cha
grins. Un Mari , qui a l'avantage de ne 
pas voir les Intrigues & les Galanteries de 
la Femme, la croit, une Veftale , & s'en
dort dans une douce fécurité. Qu'une 
Scène doit être réjouiflante pour des Specta
teurs, qui font informés de la conduite d'une 
Femme, de voir la parfaite tranquilité * ôc 
même' la boue humeur du Mari , pendant 
que la Belle & fon Galant, qui fe trouve 
dans le même Cercle , fc lancent mutuel
lement certains coups d'oeil bien expreffiifs ! 
La préfence du Mari, n'empêche point la 
route de quelques Billets tendres, qui pak 

lent 
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(eut promtcment d'une main à l'autre. Fu-
1 neftes Avant-Coureurs d'un Noble Panache 
J qu'on prépare pour nôtre Adeon. Juf-

ques ici un Mari n'eft il pas heureux ? Mais 
fc ion bonheur ne nous paroitra-t'il pas encore 
f plus grand, fi nous le fuivons au Bal ou 

a la Comédie ? Ccft là principalement où 
fa Viie baffe triomphe. Toujours trompé 

s par fes pauvres yeux , il goûte tranquile-
ment les plaifirs du Speôacle; fon Cœur 
n'eft point en proie aux inquiétudes & aux 
foucis rongeans que refflfatent tous ces Ma
ris infortunés, dont la Viie trop perçante 
leur fait apercevoir les manoeuvres fecrettes 
de leurs infidèles Epoufes. 

Si on a quelque fiijet de haine & d'ani-
mofité contre quelqu'un , n'eft ce pas un 
avantage de ne pas le conoitre» lorfqtfon 
le rencontre ? La bile ne s'émeut point, on 
ne fait pas de mauvais fang. bien plus, 
il peut même en réfulter des réconciliations : 
Car en prenant notre Ennemi pour quel
que autre Pcrfone , nous lui terons peut 
être un Salut. Alors il pourra s'imaginer, 
qu'à des fentimens d'aigreur, nous avons 
iubftitués des fentimens de paix ; ce qui 
l'engagera à nous prévenir à Ion tour d'une 

* manière qui facilitera notre acomodement. 
Un Home d'une figure défediueufe n'a 

pas le désagrément de fe voir diftinde-
menti 
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ment à tous les toiirs de Chambre qu'il 
fait devant un Miroir. Sa figure Hé 
lui caufc pas le dépit qu'un Clair-voiant fen-
tiroit. 

Le hazard nous conduit quelquefois dans 
des Compagnies, dans des Parties de plai-
fir, où 1 on n'étoit nullement defiré. C'eft 
en vain qu'à notre arrivée, ceux qui douent 
la Fête, & les Conviés nous marquent leur 
mécontentement , en prenant tout à coup 
un air férieux & réfrogné. Ils ont beau 
allonger le Vifageid'un pied, (e jetter mu
tuellement des œillades malignes ; une 
mauvaile Vue fauve toutes Ces mortifications 
On n'aperçoit rien qui nous faffe de la pei
ne ; on demeure tranquile, iùr qu'on rfeft 
jamais de trop. Ainii en dépit de toute 
une Compagnie , on jouit agréablement 
des plaifirs qu une Fête procure, & on en 
fort conteitt. 

Un gros Mangeur trouve fort fon compte 
de n'avoir pas la Viie bone. DHpcnfë na
turellement de couper les Viandes, & de 
fervir à Table, il peut mettre à profit tous 
les momens. S'il le trouve dans un Cercle 
de Femmes où Ton ferve quelque Collation, 
la jufte crainte que l'on a que la mauvaife 
Vue ne caule des accidens & du dommage 
fait qu'on n'oie lui confier les Piats & les 
Paniers pour les préfenter à 1* ronde. On 

1* 
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le prie fort honetement de s'affeoir, & on 
s'empreffe à le fervir pour lui oter l'envie de 
faire l'oficieux à contre tems, enforte qu'il 
emploie avec utilité tout le tems que les 
autres mettent à remplir les Detoirs de poli-
teffe dus au Beau Sexe. 

J'en dis autant d'un Pareffcux , qui' fous 
le même prétexte demeure les bras croifës, 
& laiffe les autres Cavaliers faire les cm-

f)refles. Mais il fe félicite fur tout d'avoir 
a Viîc foiblc , lorsqu'il marche dans les 

Rues. Fatigué de faliier toujours du Cha-

{>eau les Allans & les Venans , il fuit 
bu droit chemin, fàn$ faire atention à per-

(bne. Il ne répond à aucun fàlut, perfua-
dé qu'on ne lui en fera point de crime, & 
qu'on ne l'atribiiera qu'à fa mauvaifc Vue. 

Un Cavalier qui fe produit dans les Com
pagnies de Dames, eit autorifé à les regar
der de fort près : Sa Vile lui fert d'exeufe 
légitime, & lui procure mille petits avan
tages. Je fùpofè qu'il ait envie d'entretenir 
une Dame çn particulier, mais qu'il ,foit 
gêné par la préfence de quelqu'un, il trou
vera facilement le moïen de lui dire quel
ques mots affés bas pour qu'on ne puiffe 
pas l'entendre , ou de lui gliffer adroite
ment un Billet dans la main, en prétextant 
de la regarder jolier , ou d'examiner une 
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Robe , une Dentelle, une Bague, ou quefc 
que autre Colifichet dont les Femmes fé 
parent. On ne fera point furpris de le voir 
le baiffer fi fort , & il ne manquera pas 
fans doute cre favoir profiter de ces momens. 

Je ne doute point que les Avares ne re
mercient la Nature à deufc genoux, de ce 
que par la foibleffc de leur Viie , ils ife 
conoiffent pas , ou peuvent afedïer de ne 
pas connoitre des Perfoncs à qui ils 11c 
pourroient pas fe difpenfcr de faire honnê
teté. Si ceux qu ils Veulent méconoitre 
les abordent : En vérité, Monfr. diront ils, 
Je vous fais exeufe, Je ne vont connoijjoù pas, 
vous favés que j'ai la Vue extrêmement courte. 
Et c'eft par une lemblable défaite qu'ils 
prétendent^ fkuver leur vilenie. Sont ils 
obligés de doner un Repas? Leur Vue les 
autorife à ne faire aucune atention fi l'on 
eft fervi, ou fi les Verres font vuides. 
S'agit il de fatisfaire à des Devoirs de 
Julhce & de Bienfeance & qu'un Avare ne le 
faff* pas convenablement 9 fi on lui 
en fait quelque reproche , fon exeufè 
eft toute prête , il rejette la faute for fa 
Vue, & dit qu'il s'eft trompé de Monoic, 
qu'il a pris une Pièce pour une autre. 

Qui s'imagineroit qu'une Viie baffe fait 
vivre bien des Gens , qui fans cela man

que 
é 
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Î
veroit du néceffaire ï Rien n'cft pourtant 
1 vrai. J'ai puur garant de que j'a\ a ce < tous 

ces Chevaliers dinduftiie, ctui n'oit d autre 
reffource que dans le Jeu. Comme il leur 
importe de jouer avec avantage, pour le dé
livrer de la miscre- ils corrigent habilement 
la Fortune. Parmi tous les artifics qu ils 
emploient, il y en a qui» attirant d'avoir la 
\ u t baffe, s'ils ne font pâ  affts heirerx que 
de l'avoir naturellement, s'autorifent à por
ter des lunettes qui groflffent l e Objets, 
& leur font voir lir le dos dune Carte 
des Atomes imperceptibles, à l'aida defquels 
ils la diieernent. Apres cela peut-on regar
der comme un dttaut ce qui procure' un 
fi grand avantage? 

11 eft très ordinaire que bien de* Cens 
qui nous atribient ivc "Vue plusfoibie que 
nous n'avons, cltdtivement * ne fe contrai
gnent pas devant nous, & fe dtmafquentde 
îi prts que nous avons le plaifir de décou
vrir bien des chofes qui nous etoient ca
chées , & qu'il nous importoit de favoir* 

Une \ ut foiblc nous donne quelquefois 
ocafion de nous enfer. Il eft vrai que 
c eft un peu à crédit, mais qu importe. LA-
mour pr pre eft toujours fatisiait • & après 
tout, 1 Ho ineur, la Gloire- en quoi confiitent 
ils ? N eft-ce pas dans l'Opinion ? Un Home 
n'eit il pas heuieux de fe croire cfthné 

D d d quand 
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quaîid même il ne le fcrok pas en éfet? 
On voit des Gens qui font de grandes 
inclinations de tête 9 charmés de ces dc-
jnojiftrations de refpcd , nous nous les 
arribuons le plus fouvent : N'cft ce pas 
une fatisfadhon de moins qne njus au
rions , fi doués dune bonne vue , nous 
découvrions que ce n'eft point à nous que 
toutes ces rcvtre.ices s'adrcfFent ? 

Me voici à la fin de ce Difcours : Mo. 
ment critique où le le&eur va décider en 
dernier refljrt , & juger définitivement de 
ma Pièce. Je ne fais ce qu'il en pen/èra, 
& s'il aprouvera mes raifons. J\)fc pour
tant me fiater de n'avoir pas déplu entiè
rement à ceux dont j'ai plaidé la Caufe, 
aufïî bien que la mienne. Il règne natu
rellement une certaine tendrciTe entre 
Gens qui font Compagnons de môme For
tune , fur tout quand elle. eft mauvaife. 
Àinli je peufe que je puis compter fur 
leurs fufrages. Pour ce qui eft des autres» 
qui font nés avec des yeux d'Aigle ou de 
Linx, je ne doute point qu'il ny en ait 
beaucoup, qui, fiers de l'avantage qu'ils 
prétendent avoir pur delfus nous, ne m'a-
eufeat de témérité J & ne iaflent main 
balfe fur mon Ouvrage. 

Dans ce cas, quel parti prendre ? Je 
tfen conuois qu'un ; c eft d'invoquer à 

mon 
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jmon fecours les Mancs de ceux qui vi~ 
voient dans cet heureux tems, où il étoit 
effcntiel a un Home de qualité & qui le 
piquoit de goût d'avoir la Vue balle , ou 
d'afcâer de l'avoir telle. Muni de leurs 
Lorgnettes , je rrien ferois un rempart a£ 
fiiré contre tous les traits qu'on pourroit 
me lancer. Si quelques uns d'entreux re-
venoient du Séjour des Morts , que di-
roient ils à la "V lie du ntre de cette Pièce ? 
Ils fécrieroient avec railon : Eft il poffi-
ble qu'on foit réduit à faire une pareille 
Apologie ? Quelle dépravation de goût! 
0 Tempora ! 0 mores ! Oui je répéterai avec 
eux , c'eft un défordre étrange , c'eft un 
renverfèment de bon fens. Quoi donc*! 
Ceux qui vîvoient dans Ce tems où les 
"Viies bîifles étoient fi fort à la mode, 
avoient ils moins de fèns & de jugement 
qu'on n'en a aujourd'hui ? Peut-on fupofèr 
qu'elles euflent régné fi long tems, fi el
les n'avoient pas des charmes & des grâ
ces particulières ? Et parce que vous ne 
les connoiffes, pas eft ce une ration qui 
doive vous autorifer à en faire fi peu de 
cas ? De quel droit , s'il vous plaît t pre^ 
tendes vous mieux penfèr qu'on ne faifoit 
alors ? Encore un coup, je ne puis m em
pêcher de mécrier : Ne reviendrés vous 
jamais heureux tems où Ton ne voioit 

D d d 2 par 

< 
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par tout que des Lorgnettes , & où on 
Home aui ofoit fç produire en public iam 
ce Meuble 1 étoit dégradé de fa NobicffCt 
& confondu avec la lie du Peuple ? 

J M A D R I G A L 
S U R MA V U E B A S S E . 

f i ' e f t à tort que mes ye <i acufantt la Nattire » 
^*De fa rigueur fe font plaints contaminent, 
Je eonnoi* mon erreur, PHlLlS, & je murmure 
De n'avoir pas été moins clairvoiant , 
Lortique par vos Apas ma liberté ravie , 

De tout repos m'enleva tout efpoir. 
Je ne le fen* que trop, le bonheur de ma vie 

Ne dépendoit que de ne vous point voir. 

Du Val Je Z&. 

LETTRE 



A Mr. BOUQUET, Profefeur en Phi-
iofophic à NcUchâtel\, à Pocafion de la Dé-
fenfè de la Religion tant Naturelle que 
Révélée. 

M o N s i E un , 

JE lus ces jours pattes un Livre, qui efl; 
fort eftimé chés nous : c'eft la Defenfe 

de la Religion tant Naturelle que Révélée &c. 
Extraite &c. par Mr. G I L B E R T B U H N E T . 
Cet Ouvrage, qui a été traduit en François 
par un Anonime & imprimé à la Haïe en 
1738. renferme d'excellentes chofes & méri
te certainement d'être lu. Auflfî le Traduc
teur fait entendre dans rAvertiflemcnt Préli
minaire, que l*Aprob.itiçrt générale, avec laquelle 
ce travail de Mr. Bumet fut reçu d*m la Gran
de Bretagne , Pa déterminé à le tra
duire. Cependant, en lifant l'Extrait des 
Sermons de feu Mr. W I L L I A M S , E\ è-
que de Chkhefler, j'y rencontrai un endroit, 
dont je fus extrêmement fiirpris : Il cil à la 
page 309. du L Tome de la TraduÔion 

D d d i Fran-
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Françoifc. L'Auteur y parle des Ecrivaiaç 
des Livres Sacrés : Les ayant raportés à 
trois Gaffes, il dit : La première ejl Je ceux, 
qui paroijjent ri avoir eu que desfecours humains 
pour écrire, telqne St. Luc, qui &c Comment, 
dis-je en moi même, eft ce que lEvêque 
Williams regarde S T. L U C comme un Ecri? 
vain, qui n'a eu que des fecours humains pour 
faire ? I! ne le regarde donc pas comme un 
Auteur Divin , ni les Ecrits comme des Ecrits 
Canoniques. Eft il pofïîble , continuai je, 
qu'un grand Prélat de l'Eglife Anglicane, 
tel qua été l'Evêque Williams <, fait tombé 
dans qnc Opinion fî peu Ortodoxe , & 
qu'il n'ait pas fait dificulté de la publier, 
même dans un Ouvrage de cette nature ? 
Poit on s'étoner après cela, que le Tra
ducteur François ait demandé, qiiou ne 
veuille pas le rendre refponfable de tous les feu-
timens particuliers, que ton trouve dans c« 
Kèces? 

Cespenfées me firent naître l'envie de con-
fùlter, les Originaux Anglois, afin de voir, fi 
éfe<ftivement on peut charger l'Evoque Wil
liams de cette bévue ou fi on la lui atribiie fans 
fondement. Pour me fatisfaire pleinement là 
deffus, mon Frère * me procura les Serrions 
de l'Evêque & l'Ouvrage de 1 Abréviateur. 

Aïant 

* Mr. G R I N J S V S , célèbre ft qfeficui cp Théologie 
dên$ rUnivcrfité de Bàle. 
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^ïant d'abord cherché dans les Sermons le 
Paffage dont il s'agit, je trouvai avec plai-
fir , que l'Evêque n'étoit nullement refoon-
lable dcî la faute , que Ton auroit pu lui 
imputer, en ne lifant que l'Extrait de Mr. t 
Burnet. 

La haute cftime que j'ai pour les Théo
logiens Anglois, & pour leurs Ouvrages 
incomparables, dont on peut tirer tant de 
profit, m'a déterminé à relever une faute 
qui auroit pu blefler l'honneur d'un Prélat 
de l'Eglife Anglicane, qui a toujours pafle 
pour un Théologien très (âge & très orto-
doxe. C'eft pourquoi, Monfieur, je pr^ns 
la liberté, de Vous adrefler cette Lettre , 
comme à une Peribnne que j'honore infir 
niment depuis long tems, vous priant, fi 
elle mérite vôtrç aprobation, de la rendre 
publique dans le Journal Helvétique. 

Je remarque d'abord, que Mr. BURNET, 
qui a publié les Extraits' Anglois , eft le 
véritable Auteur de la bévue, dont-il s'a
git. Pour le prouver, je vai raporter d'a
bord en Original les Paroles de Mr. Bur
net , & enluite celles de PEvêque. La 
feule comparaifon de ces deux Paflàges 
mettra ce que j'avance dans un plein jour. 
L'Auteur des Extraits s'énonce ainfi. 
As to the -writers of vhom ( the Eooki of 

§çripture ) we may rectyn tbree forts. 
D d d 4 I. Met 
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X. Mce*ely hwin\ aJ. Luckf , t»ho tool^ h 

h ml io r*rit> tbe life of Chrifi. And 
tbfs may be âme witbout any material er-
ror hy Perfons ivf// qualifier!. 

1. Thr>fe tbat baJ * îrbat they wrote > im-
tnediately dictated by infpired terfons , ai 
St. Marl^ by St. Peter. 

3. Sucb a* w?re imnslittely infpirel in 
tbe revit ing • as St. Peter, and tbe rejl of 
tbe divine writer*. 

Voici à p*m près la Traduâion litcralc de 
ces Par )les : 

Q^ant aux Ecrivain* de< litres Sacrés, m 
peut les raperter à t où ClajfeM 

1. Les uns n* avaient que des Jècours humains, 
corne St. L'*c y qui a entrepris d'écrire- la 
Vie de J. C H R ! s r. Une tille ebofe peut 
bien fe fine par des Perfones , qui ont 
le* qualité* requifes peur celay fanf qu'eues 
tombent dans une Erreur Capitale par raport 
à It mifi re. 

2. D autres ont écrit ce qui leur a été dit-
té immédiatement , pat des Perjonet infpi-
rfes, corne Sr. P I E R R E a di3é à Sr. 
M A R C ce qu il a écrit. 

3. Il y en a enfin , à qui les chofes ont 
été infpirées immédiatement, pendmt qu'ils 

., écrit oient : Tel a été S T . P U K A Ë T & 
le rejle des Ecrivains Sacrés» 

Voïoiis 
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Voïom maintenant les Paroles de TEvêque 
W I L L I A M S , telles qu'on les trou
ve dans fes Semions Anglois : I es voici : 

As to the trriters of vthom , vte miy retyn 
tbree farts: 

to. Meere'y hum un * fuch as St. Lt^e Cpe^s 
of i tkit out of a gord and ftous intenta 
tou\ in hand to Cet forth in order a de" 
daration of there thingt , nhich yvere mofl 

fureli believed, Lu\. I. i. And this rniy 
te done ^ithout any mater i al error by fer-
fms duly qurfifieà for it. 

2. Thofe thtt hfld, x.hat they vente, itnme-
diately diBated , or at leafi approvei by 
fuch Perfons , as nere infpired. So EfifebiHs 
fiith , that the Gofpel of St. Mtrl^ vas 
apprtvcd by St. Peter , and St. LukfS by 

> St. Paul. 
3. Such as y»ere immediately inffired in the 

writing , as St. Peer, and the refl of the 
divine irriter* are fuppofed to hâve been. 

Et voici cornent je les traduis : 
tour ce i\m retarde lef Auteurs des Livres 

Sacrés, on peut les réduire en trou Claffes : 
I. Les uns n'avoient que des fecour< humains » 

Cmne CEUX DONT PARLE Sr. LuC, 
& dont il dit, que dans une bone Ç£ pieu* 
fe intention ils avoient entrepris d'écrire $mé 
Hijloire fuivie des chofes , dont la vérité j \ 

été . 
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été connue avec une entière évidence. L u c . 
I. 1. Une telle chofe peut fe faire par des Per-
fones -, qui ont les qualités requifes pour cela, 
fans qu'elles tombent dans une erreur capita
le, &c. 

2. D'autres ont écrit Ce qui leur a été dièJé 
immédiatement , ou du moins ce qui a été 
aprouvé par des Perfones infpirées. C'ejl 
ainfi qu'Eus E BE raparté, que l'Evan
gile félon ST. M A R C a été aprouvé par 
ST. P1 E R R. E , & celui félon ST . L U C 
par ST. P A U 1. 

3. Il y en a enfin , à qui les chofes ont été 
infpirées , pendant qu'ils écrivaient. ST. 
P I E R R E & le rejle des Ecrivains Sacrés, 
à ce que nous croient , ont été dans ce 
CM là. 
On voit clairement par la comparaifou 

de ces PafTages que ce n'eft pas l'JEvêquc 
Williams, qui eft à reprendre ; mais que 
c'eft l'Auteur des Extraits, qui a comis la 
faute dont il s'agit. 

I. Ce n'eft pas l'Evêque , qui met ST. 
L u c dans la Clafle des Auteurs qui riant 
eu que des fecours humains pour écrire IHifiiirt 
de notre Seigneur J. C. C'eft Mr. Buruet, 
qui n'a pas tait atention au vrai fentimem 
de l'Eveque, & qui, corne le Tradu&eur 
le lui reproche à l'égard des Citations, ne 
s'efl pas toujours piqué d'exactitude , dans le 
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Corps de l'Ouvrage. Au contraire PEvê-
que parlant des Auteurs, qui n'ont écrit que 
far des feaurs humains , met dans cette 
Gaffe, non Si. Luc même, mais de certai
nes Perfones, dont parle St. Luc au comcnce-
ment de fon Evangiie , & dont il dit, 
qu'ils avoient entrepris décrire cette Hffioire 
juivie &c. 

11. On pourroit (è formalifer de ce que 
PEvêque Williams range ces Perfones là 
parmi les Auteurs des Livres Sacrés, Et 
Ic'eft peut-être ce qui a. choqué TAbrévia-
teur , & qui Ta fait tomber dans Terreur. 
Mais cette dificulté n'a pas autorifé Mr. 
Burnet à s'éloigner du fens de fon Auteur. 
De fait il ne s'en feroit pas éloigné, s'il 
avoit bien compris l'intention de l'Evêque. 
Pour le faire voir» permettes moi, Monfieur^ 
de dire en peu de mots ce que je penfe 
de ces Ecrivains , dont parle St. Luc » & 

Sue l'Evêque Williams range dans fa l**. 
llaffe. 
Dans lEglife Primitive » bien <le$ gens 

entreprirent d'écrire l'Hiftoire de N. S. J. G 
Quelques uns , n'aïant pas les qualités re-
quifes pour cela , le nrent fans choix , 
quoique leur intention ne fut pas mauvaifè. 
D'autres le firent dans une mauvaifc inten
tion , corne les Hérétiques & les Auteurs 
des faux Evangiles » dont une partie Se 
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voit encore de nôtre tems ; ceux ci cher-
choient à traverfer le Chriflianifme plutôt 
qu'à l'avancer. Enfin il y avoit des Gens 
fênfes & de bone foi » des Gens dont l'in
tention étoit très louable , qui dans cette 
intention ont entrepris de mettre par écrit 
ce qu'ils avoient apns touchant notre Divin 
Rédemteur : Ccil de ces Gens là , dont 
parle St. Luc: Ils s'apliquérent à écrire avec 
difeeruement , & à ne raporter que des 
Faits , dont la vérité leur étoit bien coude 
& bien prouvée : Cependant leurs Ecrits 
ifétoient que des Mémoires impartait*, qui 
d^ailleurs n'étoient ni revus ni corrigés par 
des Perfones infpirées ; c'efl pourquoi ils 
ont été perdus 6i corne fuprimés , des 
que les véritables Evangiles ont paru. Si 
les Mémoires de ces Ecrivains nous avoient 
été conlèrvés, on pourroit les ranger par
mi les Livret Sacrés y avec plus de railon, 
que l'on n'y range les Ecrit* Apocriphes. 

Au refte je tombe d'acord , que l'Evê-
que Williams auroit mieux fait , de n'éta
blir que deux Claflfes des Auteurs facrés, 
c. a. d. les deux dernières, dans lefquel/cs 
il range les Auteurs véritablement Divins 
& Canoniques. Pour ce qui eft des Ecri
vains de la V1*. Claflfe, quoi que St. Luc en 
parle, ils ne font pas pour cela des Auteurs Di
vins ; & leurs Ecrits , quoiqu'ils traite ît 

des 
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des chofês fàcrées , ne font / à parler pro
prement Ï que des Ecrits humains. 

I I I . Après-ce que je viens de dire» on 
a déjà quelque raifon de croire , que ce 
n'eft pas par mégarde, ni par inadvertance, 

3ue l'Auteur des Extraits a renverfé le fèns 
e la I€,e. Clalle des Ecrivains Sacrés, que 

TEvèque avoit établi ; mais qu'il Ta fait de 
propos délibéré : On eft encore plus fondé 
à avoir cette opinion en confidérant la 2*mc. 
Clajfe, où TEvêque range ceux qui ont 
écrit ce mi leur a été di&é, ou ce qui a été 
revu & aprouvi par dés Perfines infpirées. 
L'Abréviateur ne met dans cette Claffe que 
St. Marc, aïant déjà placé St. Luc dans la 
première : Au lieu que TEvêque place ces 
deux Evangelifles enfemble dans la fec$nde 
Claffe y & corne il y dit de St. Marc, fui-
vant le raport d'Eufebe , que (on Evangile 
avoit iti aprouvé par St. Pierre ,• il y dit de 
même, que celui de St. Luc avoit été éprou
vé par St. Paul. 

IV. Il y a aparence, que le Tradudeur 
François , qui paroit être habile Homme, a 
fènti la faute de fon Original : Car au lieu 
de traduire mot à mot l'Article, qui parle 
des Auteurs Sacrés , qui n'ont eu que des fc-
cours humains pokr écrire ; il en a fait une pa
raphrase affés longue: Il femble quii a eu 
de la rcpugnancfe a mettre St. Luc du nom

bre 
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bre de ces Auteurs. C'eft par cette raifcnj 
fans doute, qu'il n'a pas parlé aufïî pofiti-
Vement que Mr. Burnet, mars qu'il a em
ploie le mot de Paroifre > là où il ne doit 
pas être (uivant l'Original : La première 
CUJfc > dit-il, eft dcceux, ^ I ' P A R Ô I S S E N T 
n'avoir eu (\ue des fccours humains fôc. Enfin 
ce Tradudeur à fait tout ce qu'il a pu pour 
adoucir la faute de fon Original. 11 auroit 
vraifemblablement redrefle tout à fait, dans 
fa Traduction, cette faute capitale , s'il avoit 
douté de l'intégrité de l'Original i & qu'il 
eut fongé à coniulter les Sermons Anglois 
de l'Evêque même. 

On voit, Monfieur, par cet exemple que 
les Extraits font fïijets a caution aulfi bien 
que les TraàuBions \ & que pour être affùré 
du fcns d'un Auteur, il eit convenable de 
lavoir 1* Langue dans laquelle il a écrit % 
afin de pouvoir puiler dans la fource en 
cas de befoin. Cette précaution efl néccflai-
re particulièrement à l'égard des Sermons 
Anglois, dont on a entrepris de donner des 
Extraits. Ces Sermons , compofës avec apU* 
cation par les plus Savans Hommes d'An
gleterre font en général des Pièces achevéesi 
& très propres, à ramener de leurs égarc-
mens, & à atirer dans le bon chemin tous 
ceux j qui font dans la difpofition, dont 
parle notre Seigneur, Jean VIL 17. Mais 

afin 
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afin de profiter de ce* incomparables Ser
mons, il faut en comprendre le véritable 
fens : Or ce fcns ne fc trouve pas toujours 
dans les Extraits : L'Auteur, qui les a fait, 
çft allé, ce femble, quelquefois'un peu 
trop vite, & il ne s'eft pas donné tout 16 
foin, ni toute Patention que les choies mé-
ritoient ; Ceft pourquoi il s'eft mépris en
core daiïs d'autres endroits, corne on pour 
roit le faire voir. Il eft fâcheux ; le dirai-je ? 
Il eft impardonable , que dans un Ouvrage 
de cette nature & de cette importance, on 
n'ait pas obfervé toute l'exaditude imagi 
nable. 

Au refte , M O N S I E U R , je voi avec 
plaifir par les Savantes Pièces, dont vous 
régalés affés fouvent le Public dans le' 
Journal Helvétique, que quoique vos An 
nées fe multiplient, vôtre Efprit eft tou
jours dans la même vigueur. Je vous fou* 
haitc continuation e fanté & de prospé
rité , & j'ai Thoncur d'être avec autant 
cf atachement que de refpeâ. 

M O N S I E U R , 

A Winterfingen dans Votre très humble & tris 
le Canton de Baie le ebeijfant Serviteur 

10. Juin 1741. 
S. G R Y N ^ U S . 

LETTRE 
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L E T T R E 
Aux Editeurs, * Pocaficn du Prix d'Eloquence* 

propojé par lAcadtmie liflifujc > f<,ur f/in
née 1741. 

M E S S I E U R S 

LEs Nouvelles publiques nous ^prirent, 
il y a q icq ie ttn*s , Cjic Mrs. de 

r A C A D i M i i F R A K c O i s t p r c poioient, 
pour le Piix d'Eloquence ionde par N'r. 
D E B A I Z A C , ces belles Paioies , h tjl 
dii aux tonhuriux tr.e jute de rtjft£ly rela
tives à cet Meitiflcnent de l'Auteur de 
rEcléfiafiiqi e. A /̂' tiranas honnhtvi in a-
waritudwe atuv A. Je tus iichainié de voir, 
qu un Corps ai fli iLi i ie , eut jette les^eix 
lur un lujet i\ beau & fi utile , qvc je ne 
pus me rcii er 1a iati'it&ion d'y tiavaillcr. 
Je ne rre cueiiiâi «i cependant quaprts 
avoir bien ba«i ". Ln .Luaiger, unfcuif 
îe , qvi îe it }iqi< a c e u lliie fircple 
& ratviel , j.cit n tune fur un Tiix dE-
kquejctv ( J. \ t i t cais ce.1 ici tes de piè
ce*, u.e Jiin^u kiicu iLCciiue , cesCcn.pa-
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raifons riches, des Traits vifs & brillans' 
• des Portraits qui frapenc , qui iàififlcnt » 
-des Penfecs neuves, des Tours nouveaux1 

Sans cela on endort fes Ledteurs. Mais 
, quel fùccès autois je pu efpé'rer, en fui-
vant cette rcute & en écrivant en dépit de 
mon goût & de mes fentiment ? Soit pe-
fàntcur dïfprit , foit trahifon de mon im-
puiflance, 'je fuis tout à tait infènfible aux 
agrémens de cette forte d'Eloquence. Que 
dis-je infènfible? ]e vai jufqu'à condamner 
ces Fleurs fî courues , fur tout lors qu il 
s'agit de Sujets tels que celui qui fe pré-
fente. II me paroit qu'il doit Être traité 
avec une fimplicité mâle , qui éclaire l'Ef-
jprit, qui porte la Vérité dans le Coeur & 
l'y place corne fur fon Siège. 11 faut pour 
cela des termes expreffiis & à la portée 
de tout le Monde, un Stile fimple & na
turel , qui perfùade & fàlfe conoitre que 
l'Auteur eft pénétré de ce qu'il dit.' Voila1 

les Fleurs que j'aime. I a plupart des au
tres Ornemen* charment TOrcilIe & s'em
parent de l'Imagination ; mais ils n'àgiflint 
que peu ou point fur le Cœur. Un autre 
inconvénient des Figures & des Fleurs, 
choifies avec le plus de goût & maniées 
avec le plus de délicateffe , c>ft qu'elles 
nous rendent fufpeds. Un Auditeur , 

E e e ^ vo-
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voiant tant d'artifice , crai:it qu'on ne cher
che a le lurprendre plutôt qu à 1 éclairer. 

Le Sujet que Mrs de 1 Académie ont 
propofé eft des plus riches , & pourroit 
fournir à une Pièce très étendue ; mais il 
faudroit une Main de Maître. Ii efl ex
trêmement dificile d être long & de ne di
re que des choies effentielles, capables de 
plaire & de foutenir Tatention jufqu'à la 
fin : Cela excède mes forces ; ainfi je me 
iuis airanchi de la fervitude d'une diftin-
dion fcrupuleufe de toutes les Parties ren
fermées dans le Sujet dont il s'agit, & je 
me contente Amplement de donner les 

Srincipaux Chefs des diférentes fortes de 
.efpcd:, que preientent tous les Ordres de 

Malheureux. Je îfai pas pris en confidéra-
tions les diférens degrts qu on peut trouver 
dans l'infortune & dans le fentiment qu'un 
Malheureux a de fon état: il iùfit qu il foit dans 
la dilgrace & que (a litiution foit réellement 
trilie « pour qu ii loit apuré in amarituàim ani* 
m*i &quiliui (oit du unelqrte de Refped:. 
Mais je me luis tait un devoir lur tout de ne 

Eas paffer fous fiienec cet Ordre de Mal-
eureux oui ont un mérite réel. Les plus 

cxcelleis Homes peuvent être dans ce cas, 
& il me paroit que de teis Objets peuvent 

exci-
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vfckciter' l'encouragement aux Vertus héroï

ques. 
Mais fans entrer dans de plus grands E-

clairciflemens , les Bifcours lont deftinés à 
faire patfer nos fentimens dans TEfprit & 
dans le Cœur des autres. Il s'agit d'émou
voir , de perfùader & de difpoler un Audi
teur à la pratique d'une Vertu , en la lui 
préfentant fous un afped aimable. Si 011 
réuffit , fi on trouve Je fecret de faire paP 
fer dans l'Efpiit de nos Auditeurs ou de 
nos Ledeurs un certain feu qui les anime 
& les échaufe, l'Orateur efi parvenu à fon 
•but. Sans cela il ne mérite rien qu'à la fa
veur de fa bonç intention. Ccfl elle feule 
qui nf enhardit à prdenter à mes C ompa-
trioteç un Sujet qui peut, s'ils le mettent ea 
pratique , contribuer à les rendre plus ai
mables, & plus clumables, plus aimés, & 
plus eflimes , en un mot plus utiles à la 
Société , ' & plus agrcables aux yeux de 
Dieu. 

Je fens trop la foiblefle de mes Produc
tions , pour avoir formé le deflem d'envoier 
ce petit Eflai à Mrs. de Pncadcmie Fïan-
çoile. Il napartient qu'aux plus bnllans Gé
nies de 1 Europe , de fe metrrre fur les 
rangs , pour difputer des Piix qui doivent 
être ajuges par une Société de Savans auflî 

E e c 2 éclai-
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éclairés & aufli délicats, & qui tient un rang 
fi diftingué parmi une Nation des plus fpi-
rituciles. Mais quoi que je fois très pcrfua-
dc de votre goût éclairé & du choix judi
cieux que vous faites des Pièces qui entrent 
dans votre Journal, f ai crû que je pouvois 
Vous adreiTer cet Eflai, corne à des Com
patriotes fur f indigence defquels on a droi* 
tféfpérer. J'ai Thoneur d'être. 

M E S S I E U R S 

174I. v 

^ < * £ K * ^ 

ESSAI 



A O Û T 1 7 4 I . ^ 797 

E S S AI fur ces Parofes , propofées par Mrs-
de PACADEM IE F KA NCOISE 
pour U prix d'E'oqucncc ^ 1 7 4 1 . Il efi: 
dû aux Malheureux une forte deRefpe<ft, 
confirmèrent à telle* de l'E lefiafrquf : Noii 
irrideas hominem in amaritudine animas. 

î A feifibîlité au fort des Malheureux, 
n'eft pas un des Moiens le moins éfi-

cace pour gagner Tcftimc & Taprobati m 
publique, 11 n'y a pcrfone qui ne montre 
un Oeil fatisfait, aux Traits que l'Hiftoire 
nous préfente d un Cœur compatifïànt. Il 
n'y a perloue qui ne reflente de la fatisfac-
tion à la viic d'un Home qui a des égards 
pour un Miférable. Mais ne feroit ce point 
un A£e de toiblefle ? Ce Mouvement ne 
feroit-il point di&é par quelque intérêt fè-
cret de notre Nature fujette à mille Maux ? 
Ne feroit-ce point aufïî les éfets d'un fcn-
timent délicat dont le Créateur nous a en
richi ? Ne feroit ce point un Trait de (à 
Reffemblancc , qui ne peut s'éfaccr que par 
l'excès de nôtre corruption & de nos délor-
dres? Cefl fîirquoi, M E S S I E U R S , vous 
demandés des Preuves , lors que vous a£ 
{Tirés , Quil ejl du aux Malheureux um foi te 
de Hgffea. 

E e e 4 Per. 
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Permettes, MelJîeHrs% que je m'arrête utf 
moment (ùr un point de viie qui atirc mon 
admiration , & une a iniration aflaifoaée de 
mille charmes. Pourroit-ou ne pas admi
rer un Corps ïlluftre, qui ne fc borne pas 
à de fimples Curiofités Literaires ; mais qui 
veut que fes Exercices influent fur la per
fection du Cœur hum iin, & qu'ils tendent 
au bonheur de l'Home vivant en Société?^ 
Scroit ce relire de iuites h'xrmgcs à la 
vraie DélicatefTe * que d'être Admirateur 
muet d'une Société de Savant , dont les 
vaftes ConoiiTa ices font dirigées p<*r les 
Mouvemens d'un Efprit fubiimc 5c par 
ceux d un Cœur excellent , qui fe propo-
fc pour Objet l'Humanité > fk l'Humanité 
bien réglée ? Cet fi icens, qui eft pur, ne 
làuroit répandre qu'un Parfum également 
utile & agréable i puis qu'il nous tait e.ivi-
fàger un Modèle iî îlluftre & fi capable 
de produire les plus heureux éfets. Que 
ne m'eft-il permis, Mcjfieurs, d'exprimer 
tout ce que je reffens , en confiderant le 
but loiïtble que vous avés de peitcdh'oncr 
le Cœur & les Sentimcns d'une Nation que 
je vois dans la plus aimable & la plus glo-
rieufe Perfpe&ive ! Ce Point de Vue eft 
même beaucoup raproché, lors que je con-
fidére cette Société d Homes Illuftrcs qui 
cherche à répandre ces nobles & généreux 

Scu-



A O Û T I i 4 f. 799 

Sentimens * Qtïil eji du aux Malheureux une 
forte de H:fpe8t. 

Y a-t'il donc, MeTîetm * pîufieurs fortes 
' de Re*ped ? Oui fans doute. Chacun co-

noit celui qui eft di aux Supérieurs de 
tous Ordres : Ceft la première forte de 
Refped ; c%eft un Refped de confidéra-
tion '7 c*eft un Refped de loumiffion. Mais 
il y a une autre elpcce de Refped , qui 
eft "dû. à tous les iiomes : Celt un Ref
ped: de bienfaifance, qui peut fbufrir diie-
rentes dénominations, fui vaut les diférens 
cas auxquels il le raporte. On le peut 
apcller PolitelTe , lors qu il fe déploie par 
les bienfeances qui font dues à tous les 
Homes. Mais lors qu'ils s'agit du fuport 
& des égards que Ton doit aux Perlones 
qui font dans quelle efptce d'infortune & 
de difgrace que ce foit, C'eft une forte de 
Pieté, c'eft un Refped d Humanité , & de 
Charité : Ceft cette c'pèce de Reiped qui 
porte à faire part de les Biens de la maniè
re la plus noûle : Ne manque point Je douer 
aux NéceJJhcuX) & que ton Cœ/4r naît feint 
de regret en lui donnant *. Il difpolê à 
aider le Prochah de nos Lumières & 
de nos Confeils \ il nous rend agiflant & 
toujours prêt à rendre fervice ; il fait que 
Ton fe rejouit du Bien qui arrive aux au-

E e e 4 très, 
* Dcbtcc. XV. 10. 

\ 
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trcs, qu'on efl compatifTant, que Voix mons
tre un \ ifage afligé à ceux que font dans 
la dilgrace, quon les foulage par de dou
ces confolations & par des lecours éficaccs j 
en un mot il nous rend teis que le Sauveur 
<Ju Monde exige >. (avoir £ètre en Jêïe avec 
ceux qui font en Joie, & en Pleur* avec ceux 
qui font en Pleurs. Cette forte de Refped 
nous engage même à une atention fcrupu-
leufè, pour éloigner tout ce qui pourroit 
aigrir l'amertume des Perfones infortunées» 
que, S A L O M O N nous répréiente iî dignes 
de nos égards pitoiables , & desquelles il 
dit : // rfy a que le Cœur de l Home qui co • 
rtoijfe bien toute t'amertume de /on Âme *. 

Mais j'émeus un Critique iëvère qui de
mande fi on peut refpedler un Malheureux 
qui eft tombé en difgrace par (à faute ? Si 
cette Propoûtion -lui paroit étrange & dou-
teufe; qu'il dcccndc dans (on Intérieur; 
qu'il juge (ans prévention de fon propre 
mérite ; qu'il ouvre un Oeil intègre fur 
fes propres défauts , (iir fes foibleflfes & (îir 
l'incouitance des chofes humaines -, qu'il 
écoute l'Abrégé de Juftice du Do&eurpar 
excellence , Ne-faites À autrui que ce que 
vous voudriés qu'il fit à votre égard > fi voui 
itiés à fa place & qu'il fut À la vitre ** > 

qu'il 

* Prov. XIV. 10. 
** Luc. VI. 31. 
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.qu'il prête POreille à la Sentence d'un 
Grand Roi infpiré de Dieu , Les Infenfés fe 
moquent de ceux qui tombent dans quelque 
faute , mais ceux qui font droits fe donnent 
alors des marques réciproques de leur Charité *. 
Un Home éclairé de telles lumières éprou
vera , je m'afliire , ces fcntimens délicats 
qui excitent une tendre émotion en faveur 
du Malheureux le plus criminel. Que fi 
fon Ame reftoit apefàntie & fon Cœur en
durci , je le fomerois de fe rendre à l'Au
torité refpt&able de ST. P A U L , qui ordo-
né aux Corinthiens , de confoler un Pécheur 
incefiueux » afin qu'il ne fut fas acablê far 
une trijlejfe exceffive **. Après des Décla
rations fi formelles, quel Efprit incrédule * 
quel Cœur dénaturé pourroit douter , que 
ce Refped de Bienfaifence, dont je parle » 
ne foit dû aux Malheureux de Tefpéce la 
moins privilégiée? Mais pour mettre-cette Vé
rité hors de toute conteftation & dans la 
plus parfaite évidence > je propoferai l'ex
emple de D i ç u même > qui voïant fon 
Eglife infidèle, ingrate, & plongée dans 
J'Aflidiou par la jufte punition quelle s'eft 
atirée , lui marque néanmoins fà Pitié & 
fon Amour par ces expreflions tendres > 
Pauvre Afiigée, qui avis été batiie de la Tent-

E c c f pète 

* Prov. XI. 27 
** II. Cor. II. 7. %. 
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Pète & privée de Conrolation, je ferai pofer vos 
Pierres fur une Efcarboucle * Il eft vrai, & 
c'eft à quoi je prie que Ton fade une fé-
rieufè atention, il eft vrai que ce Refped 
n'eft dû à cette fme de Malheureux & à 
ceux qui font dans la (outrance par le dé-
fordre de leur coinluite , qu'a proportion 
du fentiment qu'ils ont de leur Misère & 
de ce qui la leur a atiré. Un Prophète 
nous fenfeigne, quand il parle en ces termes 
à fEglile afligie : L Eternel vous a rapettée 
corne une Fonme, qui àïant iti abandonnée , 
en a conçu en fin Efprtt une amére dtu/eur. * 

Si un Malheureux", qui eft dam Tlnfor-
tunc par (à Malice ; fi un Home qui eft 
criminel à la face des Cieux & de la Ter
re méritent une forte de Re(pe<fV ou de 
Compaffion , de la part même des Homes 
les plus durs & les plus inlenfibles ; que 
ne îèra-r'il pas du aux Perfbnes qui font 
difgraeiécs par les éfets de lfeur Ignorance, 
par les luîtes de leur foiblefTe ou par fin-
coiiftancc des chofes humaines ? Il n'y 
a rien qui foit plus conu des Homes 
que le Malheur î Qui eft ce qui a vécu, 
& qui n'a pas été le Jouet de l'Infortune! 
Les plus fortunés doivent toujours avoir 
daais lEfprit cette Sentence de TEclefiafti' 

que 
* IfaïcLIV. v. If. lbid. v. 6. 

) 
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que ï Nul Home ne fe doit réfuter heureux 
avant ta Mort *. 

PalTons, Meneurs, à une autre Décora
tion. Ouvrons nos yeux à un nouveau 
Spc&acle, & dites moi, Cœurs tendres & 
généreux qui faites l'Ornement du Genre 
Humain, que ferait-il du à cet Objet* infor
tuné de la Malice des Homes? Voies ces 
Miférablcs acablés par PEnvie & fou*és 
aux Pies par ces Ambitieux. Tournés vos 
regards fur cette foule d'ïndigens persécu
tés par ces Avares, par ces Ufuriers infa-
tiablcs plus cruels que la Mort. Ne pâliffés 
vous pas à la viîe des Malheureufcs Vidi-
mes d'une Amitié trahie? Quelle nuée de 
Favoris difgraciés par la feule inconftance 
de la Faveur des Grands ! Quel trifte Ob
jet que cette Troupe de Malheureux écra-
fés par tant de fortes d'Injuftices qui s'e
xercent parmi les Homes ! Confîdérons en
fin ces Mortels afligés par les coups de la 
Providence. Vos entrailles ne s'émeuvent el-
] *s pas à defs Objets fi touchans ? Ne fen
tes vous pas que votre indignation s'irrite 
contre tous ceux qui voudroient leur rçfii-
fer ce Rcfpcd de Pieté & d'Humanité , 
preferit par les Loix de Dieu & didé par 
la Voix de la Nature? Voici comme s'ex
prime un Roi éclairé de PEfprit de Dieu, 

& 
* Ectéfieftique Ch, XI. 29. 
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& qui étoit aflîs fur le Trône de-la plu* 
brillante Profpérité : * Celui qui a pitié des 
Perfones afiigêes fera bien-heureux : Celui qui 
fe rit du malheur des autres ne demeurera point 
impuni Et D A v i D X cet Home félon 
le Cœur de Dieu , parle ainfi ; Heureux-
celui <\ùi fe conduit fagement k fégard d'une 
Perfone flfligie , lEternel le délivrera dans le 
tems de fAdverfiti. ** 

Il n'y a donc rien de fi certain qu'il eft 
du une forte de Rcfped aux Malheureux. 
Mais ne leur doit-on à tous que le Ref-
pcd: du fécond Ordre ? C'eft une illuûon 
qu'il faut prévcuir, pour mettre cet important 
Sujet dans tout fon jour. Voies , Meffieurs, 
ces Homes , l'un difgracié de la Fortune, 
l'autre abandonne de les Amis, un troifié-
rac afligé d'infirmités & de douleurs , qui 
fuportent nèantmoins leurs Maux fans 
baffefTe & avec une parfaite réfignation. Jet 
tés les yeux fur cet Ami fidèle qni tient 
une fi belle contenance dans les tems les 

É
lus orageux. Donnés vôtre atention à cet 
[omme Public , qui refpede !a Vérité & 

la Jufticc au point d'être inébranlable au mi
lieu de la brigue & de la violence. Voila 
des Malheureux dignes du Refpcd: le plus 
éminent que Ton puifle décerner à un Mortel: 

Ils 

• Prov. £IV 21. & XVil. 5. 
• ' Pfaamc XLI, 2. 
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ont été éprouvés dans le Crcufet des Aflic-
tioiis • qui les a rendus véritablement grands 
& dignes de nôtre admiration & de nos 
louanges. C I C E R O N difoit de M A R I U S , 
Que dans fa bone Fortune il avoit paru un 
Homme des plus heureux ; mais que dans ft 
difgrâce il s*itoit montré un des plus gran/s. 
Voila, Meflîcurs, tout autant de Malheu
reux dignes d'envieT fi j'ofe le dire: Ils 
goûtent dans leur Infortune même la fatis-
fadion Je ie plaifir le plus délicat, dans le 
fentiment d'une grandeur réelle : Ils ont 
Teftime & les aplaudifïemens des Mortels 
les plus judicieux & les plus fages : Mais 
ce qui eft infiniment plus eftimablc, c'eil 
que leur Patience , leur fermeté & leurs 
Vertus héroïques montent jufques au Trô
ne du T R È S - H A U T , & que fon Apro-
bation produira, au grand Jour des Ré
tributions 1 les plus heureux & & les plus 
glorieux Fruits : Ceft Lui même qui nors 
en aflure par la Bouche de fon Propetc : * 
Cejl moi-, cjeji moi-même, leur dit- il, qri 
vous confolerai. 

*' Ifaîc L I. 12» 

LF-
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LIVRES NOUVEAUX 
E T 

Particularisez Literaîres 

G E N E V E . 

DEux de Meffrs. les Pafteurs de Genè
ve nous ont envoie rAvertiffement 

qui fuit, pour être inieré de leur part daiïs 
notre Journal. 

99 ^ O m c il a paru depuis peu un petit 
9, V—< Livre intitulé, UAgneau de Dieu ïêfre* 
9> [enté au naturel far des Textes de PEcntu* 
99 re fainte , & prefenti à l'Eglife de Genève> 
99 dédié nommément à deux de les Pat 
99 teurs, fans lieu d'impreffion : I e Public 
99 eft averti que ce Livre n'a point été 
99 prefenté aux Cond^deurs de l'Eglife de 
99 Genève , corne le titre pourroit le faire 
99 croire, & n'a point eu leur aprobation. 
59 Que plufieurs des Textes, que Toit di€ 
?, être cité lelon la Verfion de Genève, 
,9 n'y font pas conformes. Que les deux 
59 Pafteurs à qui il eft dédié n'en ont point 
99 été avertis par l'Auteur. Que s'ils l'avoient 

99 é t é , 



A O Û T Î 7 4 I . v 807 
*, été 9 ils l'auroient prié pour de boues 
„ raiibns de ne leur pas faire cet honemV 
„ & ifauroient pas manqué de témoigner 
99 par avance, corne ils Tout fait enfuite 
99 combien peu cet Ouvrage eft de leur 
„ goût. . Qu'enfin les marques dhonêteté 
,9 & d'eftime que l'Auteur peut avoir re-
„ çues durant ion féjour à Genève.9 re-
99 gardent fes quaiitez perfonelles , & non 
99 les Ecrits, ni les Opinions & Méthodes peu 
99 convenables qui lui font particulières; 
99 fur quoi il fait bien que l'on a en foia 
9, de s'expliquer avec lui avec autant de 
99 franchi fe que de douceur & de charité. 

B A L E. 

MRs. les F R È R E S T H U R K E I S E K 
diftribiïeut a&iiellement le 3 e. Volu

me du Grand Tréjor de la Langue Latine 
de Robert Etienne. Les Augmentations con-

. fidérables dont le célèbre Mr. A N T O I N E 
B 1 R R enrichit ce Diâionairè 9 ont em
pêché qu il ne parut auflî tôt que Ton s'y 
étoit engagé ; mais ce retard eft avanta
geux aux Soulcrivans , puis que ce 11 eft 
que pour mettre l'Ouvrage dans une plus 
'grande pcrtedion , & qu'on ne négiig.e 
rien de tout ce qui peut rdadre cette k -

di-
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dition digne du Public. Les Conoifleurc 
remarqueront cette \ éritc dans les Tomes 
qui font fortis de la PrefTe. Ceux qui 
louhaiteront encore de Ibulcrire pour cet 
important Ouvrage, pourront le taire jul-
ques à ce que PJmpreffion du 4c & der
nier Volume foitachevée; paflc lequel tems, 
on ne le donnera pas à moins de Trois 
Louis d'Or vieux, au lieu de Deux qu'il 
coûte aux Soufcrivans. 

Entre les diferens Ouvrages qu'ils oit 
imprime depuis peu, nous avons déjà an
noncé leur belle Edition des Oeuxres As 
Molière en 4. Volumes in 12. avec de très 
belles figures. C'eft une des plus cem-

Çlettes & des plus corredes qui ait paru. 
1 n'eft pas néceffaire de dire que les Co

médies de Molière liirpaffent tout ce que 
nous avons en ce génie , chacun fait qre 
Cet Auteur inimitable a étç le Fléau du 
Vice & du Ridicule, & qu'il avoit trouvé 
le grand fecret de plaire & d'iiTftruire en 
même tems. Ceux qui fouhaiteront de fc 
procurer cet Ouvrage pourront s'adreflerà 
Neûchâtel aux Editeurs de ce Journal. 

MR. Jean Louis ^ranimuUer diftribue ac
tuellement les trois premiers Volu

mes 'de 1 excellente Hijioire de Mr. DE 
I H Q U , en'François in 4*0, Il donnera 
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ûùffi infailliblement, corne il s y eft enga
gé , le SufUment au Biiïtiotahe été Moreriy 
qui n eft retarde que par les Augmentations 
coufidtralbles qu'on lui fournit , & qui en 
ornant cet Ouvrcge le rendront très curieux 
& très intereilant: 

L A U S A N N E . 

IL vient de fortir des Prefles de Mrs. Mare 
Michel Boufquet g£ C. les Livres fiiiv;ins. 
La Logique ou Sijième de R flexions qui 

peuvent contribuer à la netteté & a lè-
tendue de nos Corioîjfanccs. Par Mr. D E 
C R O u s A z , Afen*bie des Académies lofâtes 
des Sciences de Paris & de Pourdeirttx. Qua
trième Edttiên, revue £5? confidèrablement au-
gmttttèe , divifee et: 6. Y0.urnes in 12. avec 
le Portrait de P Auteur. 

Le célèbre Auteur de cette Logi
que , a enrichi cette nouvelle Edition 
de Penftes utiles , que des Converfations* 
des Eclairciflemens doués à les Difcipie*,' 
& des Ledhues lui ont fourni, lesquelles 
il a répandues chacune dans leur place na
turelle. Il a changé Tordre de divers Arti
cles ôc de quelques Chapitres ; il a étendu ce 
qui lui a pan' ic piis digne d ateruon 
& abitgé ce qui en méritoit le moins. Il 
a lait eclipicr les vaines fubtilités qui ont 

E c e des-
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deshonoré le • nom de L O G I Q U E , & doitf 
tout l'ufage fe réduit à des traits qui otf 
amufé les Homes dans les Siècles de Ténè
bres & produit des Conteftations qui ne 
font pas tout à fait éteintes , & font tom
bées fur la Religion même. Il a remplacé 
les exemples, qui fc trouvent dans les pre
mières Editions , par de nouveaux , & H 
s'eft fervi de nouvelles Citations & Auto
rités pour apuier & illufircr fes Préceptes. 
Il ne s>ft pas borné à doncr des Règles, 
à les faire comprendre & a en démontrer 
l'utilité ; mais il a mis devant les yeux de 
ïes Lecteurs d'excellens Modèles d'imita
tion, auxquels il nelt prefque pas poflîbic 
de fe refufer. L'Auteur aflure qu'il n'a 
pre5que point vu de Logique dont il n'ait 
profité. 1 ors qu il a eu ocafîon de don
ner dwS Exemples de Sophifmcs, il en a 
chofi qu'il étoit important de dévelopcr, 
Ci les Siftèrnes qui portent ateinte a la Re
ligion lui en ont fourni qu il îfa eu garde 
de négliger; de forte que ce n'eit pas dans 
un endroit feulement où il s'étend à établir 
l'acord de la Raifon & de la Foi , & à 
pofer ce que la Grâce ajoute à la Nature. 
Il s'eft fort étendu fur l'ufage des Difputes 
& lui' lcurs mauvais éfets. On y voit de 
quelle importance eft PEfprit de Modéra
tion 9 & on remarque par tout combien de 
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fecours h Lumicrc & la Probité fe prêtant 
mutuellement. Un Homme de Bien trou
ve de grandes facilités à penfer jufte, & un 
Homme, dont la Raifon eft fagement culti
vée, ne fàuroit manquer 1 d'embrafler de tout 
fon Cœur la Religion, dès qu'elle lui cft pré-
fentée telle qu'elle eft. Ce font des Vérités 
que l'Auteur ne perd pas de viîe. 

Mémoire* pour firvir à l'Hifloin de la FETK 
DES Fous , qui fe faïfiit autre-fors en plu-
fieurs Eglifes. Far Mr. D u T I L L I O T , 
Gentilhomme ordinaire de S.A. B^ Monfei*neur 
le Dttc de B E R R I . Grand in 4.J0 ornide 
XII. Planches en taille douce. 

CEt Ouvrage eft digne de la curiofité, 
non feulement des Perfbnes qui ne 

lifcnt que pour s'amufer, mais aufti des 
Gens de Lettres, & il mérite d'avoir place 
dans les meilleures Bibliotcques , tant par 
le Sujet même que par la manière dont il 
eft traité. 11 eft dédié à Mr. le Préfident 
B O U H I E R , dont le Goût exquis, la ra
re Erudition & le Caradère refpccfhble ne 
peuvent que doner un grand relief à un * 
Ouvrage qui lui cft préfenté , fur tout par 
un Auteur tel que Mr. D u T I L L I O T . 
Cet Ouvrage eft divifc en deux Parties. La. 
première contient VOrifme & l'HiJhire de 
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la Fête J*< Fom , qui a fucçide dans plg-
ficurs Eglifes Chrétiennes aux -Saturiaies 
des Païens ; & la féconde VUifloire des $ -
jouiffiwc** qui {e fùfoient autre - fois en BOUT-

gew £5? iH'iur; fous I nom de MEHJï FQLE, 
G4ILI AIDONS r &c. On y trouve, non 
frulem-nt ce qu o i peut defirer fur ces u-
fages, ma's au'H divers Mémoires fur d'au
tres Pratiquas de ce genre , qui auro it lieu 
de furprendre tous ceux qui n'ont pas fait 
une étudr particulière de PHiftoire du Moieii 
âge i'^fqu^s au XVF. Siècle. Il y a nom
bre de Pijces curieufes qui n'avoieiit jamais 
vu le j mr. T e Papier, les Planches & 
l'Edition ne fatisferont pas moins que le | 
relie. 

Les memes Libraires amendent d'Hol- i 
l ande : A N N A L E S d ' E s P \ G N B & de v 

P O R T U G A L , contmxnt tout ce qui s'e/i 
pafjé de P'VI importait dans ces deux fyïau-
tnct , & dins les autres Parties de l'Euro
pe, de même que dms les Indes Orienta
les & 0::identales , depuh Pétak/ijjiment 
des le»x Msairchie* jufques À prirent. Avec 
la Defcription dt tout ce qu'il y a de 
plus remarquable en Efpagne & en tôt-
tugd\ leur Etat préfent, leurs Intérêts , U 
forme du Gouvçr leme ît , t étendue de leur 
Comerce &c. Par D O N J U A N À L V A -
R LZ DE C O L M E N A R. Le tout enrichi de 

I 



A O Û T 1 7 4 1 8 l ? 

Cartes Géographiques & Je très belles Fi
gures en taille douce. En VIII. Tomes in 
douze j Amflerdam. 

La Première partie renferme une Hif-
toire complettc d'Efpagne & de Portugal % 
depuis les teins les plus reculés jufques à 
ren iée 1741. L'Auteur après avoir ex-
p )fé ce que les meilleurs Hiftoriens ont ra-
porté des premiers Siècles , où il eft fi di-
iicile de difting 1er le vrai d'avec le faux , 
pafle aux préiiiers Etabliflcmens de ces 
deux Monarchies. On y voit entr'autres 
la Guerre des Romiins avec les Carthagi-
JK>is 1 pour fe rendre Maifres de rEfpagne, 
rinvafion des Peuples barbares, qui Tata-
quérent de toutes parts ; l'Irruption des 
Maures & leur Expulfion; la Découverte 
des Tndes Orientales & Occidentales ; la 
Réunion du Portugal à rEfpagne ; la Ré
volution, qui arriva lors que les Portugais 
fècoiiérent le Joug des Efpagnols ; les Guer
res & Révolutions des Pats-Bas; la Guer
re (anglante fouteniïe par la France contre 
les Alliés au fuiet de la Succcffiou d'Elpa-
gne 5 les Difércns furvenus entre les Cours 
d Angleterre & d*Rfpagne, qui ont donné lieu * 
h la Guerre'qu'il y a actuellement entre 
ces deux Puiflances. On trouve à la fin 
de cette première Partie la Vie de TEmpe-
reur C H A R L E S \ I. en abrégé. 

La 
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La féconde Partie comprend la Def-
ciiption de PEfpagïie & du Portagal, tant 
des Provinces oc des Villes, que des Bourgs, 
Villages, Châteaux, Fortcrcffes , Plans de 
Forrifications, Ports de Mer, Palais, Mai-
fons Roïalcs & Jardins, Eglifes & autres 
Edifices qui ont quelque chofe de remar
quable. 

Cet Ouvrage eft d'une Utilité générale. 
I es Politiques, les Amateurs de l'Hiftoire 
& des belles Antiquités, les Géographes , 
les Naturalises , les Gens de Guerre, les 
Négociaus y trouveront dequoi les inte-
refler & les ocupcr d'une manière agréable 
& utile. Il y a à la fin une Table très am
ple , à l'aide de laquelle on peut d'abord 
trouver les Articles que Ton voudroit con-
fulter. Les Cartes & les figures font d'une 
beauté & d'une exactitude qui les feront 
toujours eftinier & rechercher des Conoif 
feurs. 

N E U V E V I L L E . 

V/f Rrs. ]. Jaques Marolf & Fils ont im-
primé tout 'récemment les deux pe

tits Ouvrages fuivans. 
Méthode pour aprendrs à lire £f? h écrire 

correctement Ç̂  a bien parler. Brochure de 
5-2. Pages in 12. Cette Méthode, qui ren
ferme les Principes de la Langue Françoife 

& 
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& de l'Ortographe , eft très propre, non 
feulement pour des Començaus , mais 
auffi pour toutes fortes de Perfones , ,& 
fur tout celles qui font chargées de Plnf-
tru&ion de la JeunefTe. La brièveté de ce 
petit Livre, où il n y a rien qui ne foit ef 
lèntiel, le rend d'autant plus utile. 

SE R M O N fur ces Paroles de f Evangile 
félon St. Mathieu Ch. XII. 31. " le 

Blasphème contre PEfprit ne fera point par
donné aux Homes ; traduit de FÀngloh far 
Mr. S A M U E L S C H O L L , tafienr de FË-
glift Françoife de Eienne. 

On établit dans ce Difcours , que ces 
Paroles ne doivent pas être prifes, corne 
plufieurs Théologiens ont crû , pour une 
Condamnation prononcée contre les Phari-
fîcns à qui elles étoient adreffées, mais co
rne un AvcrtifTcment charitable que J. C. 
leur donoit pour les empêcher de tomber 
dans ce Crime atroce. On y trouve suffi 
à quels Cara&ères on peut reconoitre in
failliblement que Ton n'eft point dans le 
cas du Péché irrémiffible. Cette Matière 
importante cft traitée avec la fimplicité, l'é
vidence & la fôlidité ordinaire aux Théolc-* 
giens Anglois : On y trouve des Réfle
xions fi utiles & fi édifiantes , qu'on ne 
peut qu'être très redevable au zèle & à la 
Pieté de Mr. SCHOLL , qui l'ont engagé à 
douer cette Tradudion. On 
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On trouvera ces deux petits Ouvrages, 
à la KeuveviUe chez Mrs. Manlj Çj lils ,* 
à .Berne chez Mr. Ccbritl CuUttart ; à Genè
ve chez Mr. Jactbi i à Lmfantu chez JVîr. 
Martin ; à yverdon chez Mr. Ktuhanct; 
à Bienne chez Mr. Amsler. 

T A B L E . 

B'Xtrait de l'Hiftoire de Fred. Guillaume Roi de frufie. 71J 
EclaircilTement fui un Faiïage du Traite de l'Athe-

ifme Se de la Supeittiric» pat Vi . bi-ddcus. 731 
Lettre à l'ocafion de l'Eflai fut l'Utilité du Jeu. 74: 
Ode fui la Lib'rté. « 75J 
Exhortation d'un Parain à l'Enfant qu'il avoit préfemé 

au Barème. ?t>2 
Apologie de la "vile baflè. 763 
Lettre .i l'ocafion de 1.. Religion tant naturelle que 

Révélée. 7ÎJ 
Autie Lettre à l'ccafion du Ptix d'Eloquence de l'A

cadémie Frarçoife. 752 
Fiîai d'un Difcoun lur le Sujet propofé par cette Aca

démie pour 1741. 797 
Avis de diux de Mu. le» Psficur» de Genève, au luitt 

d'un Ouvrage nouveau, intitule, L'Agneau de 
Dieu. 8c* 

Tie'foi de la Langue Latine de Robert Etienne. $07 
O r m e s de Molière , rouveUe Edition. 80? 
LiCoue de rW. ce Tliou en Frai çoit. Xc8 
Snp en•• m ail Difctionaire dt Moicn. 8co 
tcg ique de Mi. De Croulai Ses 

lcivir à 1 hiftoirc des Fous. Su 
& de Krtugal. 8ir 
sndie à hic , à écrire Se à parler 

hé contre le St. Eiprit. Si 

1 TA du M où de Juillet. 
22. Il faut donc m'ancter malgré que 

réitc l igne qui efi de la l'rofe . devoit être 
_arscvtfre», pour la diftinguer de» Vers , & 

elle ne doit le lier avec le Quatrain fuivsnt que fer le 
lens. 


